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leurs  de  Traci ,  (!e  Frontenac  ,  de  la  Barr« 
&  de  Denonville. 
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CHAPITRE    FREMiER, 

b>^iW«»  dis  SdttvMgis  Jhr  U  Crtâtiên  dit 
Sfênii  ^  fdY  aUi  d$  l'Honmê 

UOT  que  les  Sauvages  de  I' A« 
m^riqne  Septentrionale  v'vwcpg 
dans  une  entière  indépendant 
ce  les  ans  des  autres,  qu'ils tie 
tcconnotffent  point  de  Souve-. 
p  »  '<8t  .qàc  chaque  Nation  Toit  coôime 
le  efpece  de  {ietite  Republique  ,  ils  ont 
ms'  heàmAoins  tiQ<  vénération  îx  paiti^ 
Tpmt  //•  A 


colierf  Mir  le  Iloi  »  qo'ili  rapellent  If 
CféÊitd  Ommiê  »  c*eft  à«dire  U  plm  baoce 
èt%  Moiiift||ictdelâierre.  Ceux  que  Diè« 
(^•p^cQipfr  ftgnicc  àla  tmnlefcdek'Ë* 
iwi||le  p  ■€  fCotcDi  aflt»  lojftef  leyékic 

flr"pf6fw  v^Cfr  rfîflt9  t  CC  C6UA  tncHI^  ^QT 

fom,  encw  enfeyeHt  dacii  Ici  fcnebres  dvi 
PigftniTme,  nrUiflènc  pu  d>n  parler  avcf 
putaiu  de  refpe£b  que  fes  propret  (uieti. 
Xe  Gpnmieree  »  apprivoife-  cet  Peuples , 
on  les  a.  attirez  che;p  les  François,  &  les 
Flaoçois  qui  s'étoieiu  infjnuez^  dans  leqc 
€fprit  »  otu  pénétré  inrenGbiement  dans 
leur  païs.  Tout  nouii  e({  devenu  facile  à  la 
jnjice'du  tems  }  Tunioti  l'eft  cinientè  de 
parc  Ôc  d'autre ,  on  a  pris  leprs  intérêts 
communs ,  &  ils  font  devenus  nps  amis  : 
on  les  a  To^tenus  dans  leurs  guerres,  8k  ils 

!e  font  déclare^  en  notre  faveur.  De  plus 
a  Fpi  %'y  eft  établie  parmi  quelques-uns 
Et  les  foins  des  ^elez  Miûipnnaires,  dansl 
fquels'ils  ont  trouyé  un  efprii  tout  à  fait 
deiînteretfé.  Us  ont  goûté  peu  à  peu  cc| 

Spl'ils  leur  ont  enÇ:igàé;  ils  ont  beaucoup 
iminué  de  leur  férocité  naturelle,^  font 
lleyenuf  plus  docile^  de  plus  traiubleé. 
Ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  éclairea 
fit  la  lumière  de  l'Evangile ,  font  tout 
ÊHc  dignes  de  compailion. 
I^ans  ka  penfée  qu'ils  ont  de  UCres 


• 

i\<y.\  âo  Monde  i|fl  croyens  0t  ticnoeni 
pour  aifuTé  qaili  ont  cire  leur  origine  de# 
animaux ,  &  que  le  Dien  qtri  a  /aie  le  Ciel 
6e  la  Terra  t'apelle  Micbâfêus ,  qui  veoc 
dire  le  Grand  Lièvre.  lit  ont  quelque  idée 
du  Déluge,  6c  comme  ils  n'en  peuvent  d^ 
velopec  le  Miftere  :  voici  quelle  eft  leur 
créance  telle  qu'ils  l'a  débitent-  Ils  pré- 
tendent que  le  commencement  du  mondfi 
n'eft  que  depuis  ce  tems-là  «que  le  Ciel 
a  été  créé  par  Michapous ,  lequel  créa 
enfuite  totis  les  animaux  cjui  fe  tcouve* 
rent  fur  des  bois  flotans,d0nt  jl  fit  un  Ca- 
^eu ,  qui  eft  une  manière  de  Pont ,  fut 
lequel  il  demeura  ptoHeurs  jours  avec; 
eux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Michapous ,  difenc-ils  ,  prévoyant  que 
toutes  fes  créatures  ne  pourroient  fubfi« 
Aer  long. temps  fur  ce  Pont,  6c  que  ibfi 
ouvrage  feroit  imparfait  ,  s'il  n'obvioic 
aux  malheurs  &  à  la  faim  ,  fur  tout  qui  lea 
mcnaçoient  ^  &  ne  fe  voyant  alors  que 
maître  du  Ciel  il  fe  trouva  obligé  de  re- 
courir à  Miehipip  >  le  Dieu  des  eaux  ^ 
6c  voulut  emprunter  de  lui  un  peu  de  ter- 
re pqut  former  des  païs  allez  vaftes,  pour 
contenir  toutes  les  créatures  prefentes  6& 
celles  qui  viendroient.  Mais  celui-ci  ja- 
loux de  fon  autorité  6c  de  Ton  Empire  , 
li'avoit  garde  de  fjiailitec  un  établidcmeni 
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aux  animaux  qui  feroient  fans  dôme  h 
Cuerre  aux  poiHbns  Tes  Sujets  ,   il  ne 
'voulut  point  écouter  la  (demande  de  Mi. 
chapous  ,  qui  fe  tiouva  fo4:t  embaraiïé  , 
ce  qu*il  fit  qu'il  propofii  aux  animaux  de 
députer  on  d'entre  euji  pour  aller  cher. 
cher  de  la  terre  au  fond  des  eaux  ,  les  af* 
furant  qu'il  les  mettroit  en  repos,  poue- 
vu  qu'il  lui  enaporta,  dont  il  formeroit 
un  grand  monde  ^  qui  feioit  le  fejoilt  de 
lootes  les  créatures.  Les  animaux  déjà  prem- 
ier de  la  faim  prévoyant  kur  perte  iLevi- 
îable  s'ils  demeuroient  plus  long  tems  far.s 
nourriture,  toujours  ex  pofez  aux  vagues 
èe$  eaux  qui  venoient  fe  brifer  contre  leur 
Pont,  s'adrefTefenc  au  Caftor, auquel  il^ 
promirent  toutes  fortes  d^avantages ,  $'if 
Youloit  fuivre  l'ordre  de  Michapous ,  âc 
Aiême  qu'ils  le  reconnouroient  pour  maî- 
tre de  la  terre  Se  le  premier  de  tous  los 
aninaaux.   S'en  fut  aUez  au  Caftor  pour 
faire  cette  tentative  ;  il  denneura  long- 
tems  dans  les  eaux,  mais  inutilement ,  car 
il  en  revint  à  demi  mort  proche  le  Pont  , 
fur  lequel  les  animaux  le  tirèrent ,  cher- 
chant dans  Tes  pattes.  Se  datis  tout  fon 
corps  s'il  n'y  auroit  point  de  terre  où  d« 
fables,  ils  n'en  trou vereiu  point,  &  ils  ju- 
gèrent de  là  qu'il  n'avoit  pu  aller  jufqu'ao 
fond.  Les  animaux   prièrent  enfuite  la 


des  Ptupiet  iantêj^e^;  .   f 

loutre  de  faire  la  oidoie  eiiireprife.  Cm- 
le  ci  qui  fe  connoiflbit  plus  aÀile  que  le 
Caftot  y  d'ailleurs  jaloufe  de  rRquineur  de 
fe  voir  la  matcrede  des  ammaux ,  l'élance 
aufTi-tôc  dans  les  eaux  ,  qil  elle  d^eura 
on  jour  entier.  Ce  retardement  donna 
quelque  efperance  aux  animaux  *,  ^^*  ^ 
Loutre  ne  fut  pas  plus  heureufe  qiie  le  Ca^ 
ftor.  Elle  parut  à  côité  du  Pont  fans  motu 
vemenc ,  les  pattes  ouvertes.  Ils  la  tirèrent 
en  chjerchani  amour  d'elle  s*ilff  aperce«- 
troient  de  la  terre  ;  n'en  ayant  point  troa- 
véils  fe  reprefenterent  plus  que  jamait 
^ous  les  malhemrs  dont  ils  écoient  nfenacee 
lorfque  Michapous  qui  vouloic  leur  faire 
éonnoitre  fa  putltancb  ,  fe  fer  vit  du  Rat 
mufqué ,  auquel  il  commanda  d'aller  cher- 
cher dé  la  terre  au  fond  des  eaux.   Les 
animaux  doutèrent  qu'il  pût  réîKfir  dans 
une  entreprife  oi  le  Cador  8c  la  Loutre  ^ 
beaucoup  plus  vigoureux,. atWentéchou^. 
Cependant  Michapous  voulut   fe  fecvk 
d'un  H'foible  inflrument  pour  faire  éclatet 
davantage  fôn  pouvoir.  Le  Rat  mufqué 
plongea  dans  l'eau ,  il  s'y  tint  un  jour  Se 
une  nuit ,  8c  parut  au  deffus  fans  moutd- 
ment ,  une  de'  Cts  pattes  fermées.  Vou» 
aureï  la  vie  dit  anffî.tôt  Michapous  aux 
animaux  ;  mais  prenez  garde  de  la  lut 
ipUTiic  ^ue  vo^ot  l'ayez  auparavant  au 
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ciré  fur  le  Pont.  Grands  emprefTemens  de 
la  parc  des  atiiniaux  aurour  du  Rat  mud 
que  •  c'étoic  à  qui  chcrcheroic  cette  terre 
tant  defirée  ;  ils  trouvèrent  à  la  fin  qdeU 
ques  grains  de  (àble  entre  Tes  petits  on- 

frles  qu'ils  donnèrent  à  Michapous  ,  qui 
es  àïio^xÇai  fur  le  Pont,  &  les  fit  groflirde 
telle  K>cce ,  qu'ils  furent  convertis  en  pea 
de  tetnps  en  une  gro(fe  montagne.  Il  coxixr 
manda  au  Renard  de  tourner  autour  de 
cette  montagne  ,  l'aiTurant  que  plus  il 
snarcheroic  &  plus  la  terre  s'agrandir  oie 
Il  ob»ïc,  5c  s'aperçût  efFeé^ivemenc  qu'eU 
Je  devenoit  bien  plus  grande.  Mais  conv- 
ine  le  Rirnard  ne  vit  que  de  Yapines ,  il 
jugea  bien  que  s'il  mârchoit  toujours  ,  il 
auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  trouver 
dequoi  TubAder  »  puifque  fa  proye  ieroic 

J>lus  écartée  »  il  retourna  à  Michapcus  8c 
ui  dit  que  U  terre  étpit  affcz  vafte  pouc 
placer  &  iMarrir  tous  les  animaux.  Mt- 
chapbus  voulue  voir  lui-même  Ton  éten.. 
due  ,  il  ne  la  trouva  pas  encore  aHes 
grande  pour  toutes  les  créatures.  Il  partit 
pour  l'augmenier  ,  &  enfin  ces  Nations 
aveuglées  croyent  qu'il  tourne  depuis  ce 
temps  autour  de  ta  terre ,  qu'il  agrandie 
incelTamment ,  &  dffent  qu'il  e(l  «61  ueU 
lement  dans  les  campagnes  du  Sud-,  & 
dans  les  Forêts  du  Nord  ^  aux  extrêmitcz. 
de  la  terre  ^  où  il  l'^ugmemc* 


cette  terre 


ixtremitcz. 
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Si  les  Sauvages  entendent  quelquefois 
cle  grands  broks  dans  les  montagnes  »  ou 
qu'ils  voyenc  dansrâir  Atifèux  extraordi- 
naires ,  ils.difent  que  c'eft  Michapous  qui 
pafTe ,  lequel  prend  foin  de  Tes  créatures 
&  les  engage  à  fe  relTouvenir  de  lui»  d'od 
il  arrive  qu'ils  empbiTent  dans  le  moment 
leurs  pipe?  de  tabac  dont  ils  lui  offrent  I» 
fumée  en  Sacrifice»,  invoquant  Ton  fecouit 
pour  la  conférvation  de  leurs  Familles. 

Voici  encore  de  queUe  manière  ces 
peuples  débitent  leurs  rêveries. 

Les  animaux  vivoientdans  une  bonne 

intelligence  pendant  que  Michapous  de- 

meuroit  avec  eux  •,.  mais-  fi- tôt  qu'il  les 

(eut  quittez ,  le  djivorc^e  fe  mit  parmi  eux  ^ 

I&  les  plus  fores  dévorèrent  les  plusfoibles. 

Cette  n^es  intelligence , leur  fit  prendre 
chacun  leur  parti  dans  les  lieux  écartez. 
Ils  multiplièrent  en  peu  de  temps  la  terre 
&  elle  fut  remplie  de  toutes  fortes  d'ef^ 
Ipeces  d'animaux  »  aind  que  de  toutes 
fortes  de  poi(7bns>b 

Après  que  Michapous  eut  fait  ta  vifire 
de  foa  Empire ,.  il  retourna  aiix  animaux:  , 
pour  donner  un  païs  à  chaque  efpece  y 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  une 
Guerre  entre  eux. 

Cette  divifion  lui  déplût ,  il  les  en  pu- 
[nie  par  des  maladies  ^u'il  leur  envoya  ^^ 
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réfolift  poor  les  châtier  âveç-pftfs  ic  (e- 
Tericé  de  créer  les  hommes  ,•  qui  auroiene 
«ne  autorité  abroluë  far  eux. 

La  mortalité  fut  grande  parmi  les  ani- 
iriaux  8c  de  leur  cadavre  "^  Michapous  for* 
ma  les  hommes  ,dont  le  langage  fe  trotta 
ira  au(fî  différent  que  toutes  les  efpece» 
de  ces  animaux.  Ces  hommes  voyant  la 
quantité  d'animaux  dont  la  terre  étoil 
remplie  jugèrent  bien  qu'ils  étaient  dcfli* 
fiez  pour  leur  ufage ,  ils  inventèrent  des 
arcs  Se  d^s  flèches ,  ils  s'en  f^rvirent  pour 
les  pourfuivre  à  la.chaiïe  ;  &  ils  s'en  ren- 
dirent bien- tôt  maîtres. 

Ces  hommes  après  avoir  fait  plu(?eur^ 
courfes  fe  trouvèrent  aeablez  du  fçm m eil , 
le  s'étan't  réveillez  ils  apercent  unegran<- 
de  Bc  une  pente  trace  d  hommes ,  &  il  y  en 
eut  un  qui  eut  la  cariofîté  de  la  hivtCy  8t 
il  découvrit  peu  de  temps  après  une  grande 
cabane,  dans  laquelle étoit  Michapous  qui 
Im*  donna  une  femme  y  &  leur  indiqua  à 
fous  deux  un  pars  pour  habiter  ;  il  prefcri- 
vit  à  l'un  &  à  l'autre  la  manière  dont  ils  dé- 
voient fe  comporter ,  l'homme  étant  le 
plus  fort  devoir  s'occuper  à  la  chafTe  ôc  à 
ta  pêche.  Et  la  femme  devoir  filer ,  abacre 
du  bois  )  fecher  &  aprêter  les  poifTons  Se  le» 
viandes ,  faire  la  cuifine  de  fervic  Con  raaii» 
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Les  autres  voyant  que  ce  premier  ne 
fevenoit  pas  ,  partirent  alternativement 
pour  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu,  ifs 
trouvèrent  Michapous  qui  leur  fît  la  même 
chofe  qu'au  premier^  Il  leur  donna  donc 
un  pouvoir  fur  tous  les  ania?aux  j  mais  il 
leur  dit  qu'il  les  avoir  créez-pour  mourir  , 
&  qu'il  leur  préparoit  apiis  la  mort  un 
lieu  au  bout  de  la  terre  où  ils  jouiroient  de 
toutes  fortes  de  plaifîrs ,  &  oÂ  ils  feroienc 
eftimez  ôc  confîderez  félon  les  vertus  8c 
lies  bonnes  avions  qu'ils  auroient  prati* 
quez  dans  cette  vie* 

Les  animaux  qui  fe  Voyoient  chalîez  èc 
^ourfuivis  des  hommes  ,  firent  toujours 
tous  leurs, eôbrts  pour  é virer  de  tombef 
;ntre  leurs  mains^ 

Les  hommes  vécurent  pencfant  quet^ 

|ues  (iecles  fort  paifibles  avec  leurs  fem- 

nes ,  faifant  bonne  chère  ^  ils  en  eurent 

>Iuneors  enfans  qui  ié  manerent  y  legrani 

lombre  les  obligea  de  fe  répandre  5c  d'ha<' 

^irer  un  plus  grand  pais  de  chatTe  *  ic 

[uelqiies  chalteurs  qui  ne  (e  connoidoientf 

►as  s'entretucrent  dans  leur  rencontre  ^ 

*s  parens  voulant  venger  la  mort  de  leur» 

brens ,  tuèrent  les  meurtriers  ;  la  guerref 

[infi  s'alluma  peu  à  ppu  entce  eux^  &  à 

)ntinué  jufqu'à  prefent. 

*  Otigine  de  la  Gueirok 
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Telle  eft  l'opinion  ri  Jicule  de  la  plâpiré 
des  Sauvages  de  rAmeriqae  Septentrionn^ 
le,  du  moins  de  ceux  donc  je  parlerai  dans 
la  fuite.  (^aoic|u*ils  n'ayenc  qu'une  idéei 
confufe  de  leur  origine ,  ils  la  créycncce. 
pendant  véritable  :  &  quelqtfe  peine  que 
puiilent  prendre  les  Mimonnaires  pour  les 
retirer  de  leurs  aveuglenoehs  ;  il  y  en  a 
encore  beâiieoiip  qui  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  croire  à  Michapous  ,«&  de  Tado- 
jrer  comme  Dieu  du  Ciel  6c  de  la  terre  J 
le  premier  &  le  maître  de  tous  les  autres 
efprits  ,  car  ils  croyent  quil  y  a  encore 
d'autres  t>ivinttez ,Ie  Soleil ,  la  Lune,  & 
!e  Tonnerre  en  font  d«T^  nombre.  Klichin 
pi(i  efi  çn  grande  vénération  parmi  eux 
c'efl  le  Dieu  des  eaux  qui  excite  ou  a] 
paife  les  tempête^.  MeteomeiC  le  Dieu  dej 
glaces.  Mais  les  Dieux  qu'ils  invoquent 
tout  moment  U  avec  plus  de  ferveur  fot 
les  Diablesy^  tous  les  Efprits  de  TEnferJ 
Qu'ils  craignent  Ik  éroyentêcre  tout  puif 
ians  pour  leur  faire  dû  ^al.  Je  ne  parif 
point  d'une  infinité  d'autres  petites  Divii 
tez.  Ils  ont  partHculierement  les  Dieux 
Songe  qui  leut  font  propices ,  ou  funj 
fies  ,  dans  la  guerre ,  la  chalTe  &  la  pêchj 
Lors  qu'ils  font  quelques  entreprifes 
Aut  qu'ils  rêvent  auparavant ,  &c  la  chc 
4ui  la  première  fe  pcefence  à  leur  imas 
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n^jdon^  devient  l'objet  àt  leur  adorattoti. 
Ils  font  quelquefois  dix  à  douze  jours  (ân| 
boire  ni  ipairger ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayenc 
rêvé  à  quelqu'une  de  ces  divinitez  qui 
font  l'Ours  ^  le  Léopard,  le  Boeuf,  U 
Couleuvre  ^  &  la  Loutre.  AuCG  leur  cer- 
veau étant  vuide ,  forme  bien  des  chi- 
mères  ,  qui  pour  l'ordinaire  ont  du  ra- 
port  à  leur^  inclinations.  Tou$  les  autres 
animaux  qu'ils  fe  figurent  dans  leurs  Ton- 
ges ,  n'ont  aucun  pouvoir ,  &  fpnt  mémo 
incapables  de  les  engager  à  exécuter  au- 
cun dedein.  Ils  font  ordinairement  de) 
fellins  qu'ils  offrent  à  leurs  Divinitez  avec 
beaucoup  de  Religion.  S'ils  écernuent ,  ily 
remercient  celle  qui  leur  vient  dans  le 
moment  à  l'efprit ,  &  s'ils  fument  ils  lui 
en  oiÎFirent  la  fumée. 

Il  n'y  a  aucune  nabilité  dans  leur  cro- 
yance, car  polir  une  pipe  de  tabac  ilf 
confentent  à  tout  ce  qu'on  leur  dit.  Uii 
prefcnt  accepté  ou  un  bon  repa$  fini,  ils 
retournent  à  leurs  premières  erreurs.  11$ 
js'accommodeiit  à  tout.  Ç'ils  yoyent  qu'on  ' 
lés  pouffent  un  peju  trop  loin,  ils  difenc 
que  nous  n'avons  pas  d'efprit,  &  que  nouy 
n'entendons  pas  l'aHàire.  Je  me  fouviens 
que  m'entretenant  avec  un  Montagnai^ 
(  peuple  de  la  rivière  de  Sagnai  à  Tadouf- 
(ac .  à  Quarante  lieuë^  de  Ç^^^bec  .  yerf 


l'embonchore  du  fleuve  de  5.  Laurent  )  H 
me  fie  une  plaifanterie  fur  l*idée  que  Je 
vouloit  lui  4onnet  4ti  véritable  Dieu  qui 
avoit  cré^  tojute  chofe.  Ce  Sauvage  me 
dit  qu'il  voodreic  bien  le  ^onnolcre  pour 

S  Ravoir  s'il  aurpit  le  pouvoir  de  lui  donner 
es  Caftors  8c  des  Ocigoaux  »  tant  il  eft 
vrai  que  le  coeur  de  tous  ces  peuples  èft 
terreftre,  comme  ils  vivent  dans  la  liberté 
&  dans  indépendance ,  il  n'eft  pas  fur. 
prenant  qu'ils  fuivent  tous  les  mouvemens. 
de  cette  Nature  libertine ,  ils  font  trop 
attachez  à  la  Poligamie  &  à  toutes  leurs 
paflions  pour  n'e|>  pas  fuiyre  les  dére- 
glchtiens. 

Michapous  eft  le  Dieu  ^  quils  refpe- 
ftent  davantage.  Ils  font  des  feftins  à  fon 
honneur  3  dans  lefquels  on  eft  obligé  de 
manger  toutes  les  viandes  jufqu'aux  os ,  ^ 
ç'eft  ce  qu'ils  apellent  feftin  à  tout  manger. 
'  S'il  eft  d'Ours  il  y  a  trois  peffonnes 
dont  les  portions  font  beaucoup  plus  for« 
^es  que  celles  des  atttré$  ,  il  faut  qu'ils 
tiiangenc  tout  ce  qu'on  leur  prefçnte  :  s'iU 
pe  peuvent  en  venir  à  bout ,  c'^eft  un  mau- 
vais préfage  pour  le  Maître  du  feftin  qui 
doit  s'attendre  à  quantité  de  traverfes  dans 
Tes  entreprifes,  ou  qu'il  y  aura  de  l^  mor- 
alité dans  la  famille.  I^es  Convie:^  ne  fe 


fer. 
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(efTent  point  de  couteaux,  flc  ne  s'efliiyent 
les  mains. d aucun  linge  »  s'ils   mêlene 
quelqu*aucre  Divinité  avec  Michapous  il 
faut  qu'ils  s'etTuyent  les  mains  avec  d« 
l'hecbe^  &  les  os  des  animaux  qui  onc 
compofé  le  Feftin  font  attachez  à  un  po- 
teau qu'ils  dédient  de  con(iicretit  à  la  mê» 
me  Diyioité,  particulièrement  ceux  des 
Ours  ,  dès  Chiens  &  des  Caftots.  Quand 
ils  onc  pris  les  Caftors  dans  des  pièges  ils 
ont  grand  ^in  de  ne  les  point  faire  boiiil- 
lir  à  gros  boiiiHons ,  de  crainte  qu'il  n'en 
tombent  dans  lès  cendres ,  car  ils  croiroienc 
ne  pouvoir  plus  prendre  de  Caftors. 

De  plus  ils  élèvent  des  poteaux  qu'ib 
peignent  de  roiige  ,  ppur  y  attacher  les 
vidimes.  On  immole  les  Chiens  au  Soleil, 
Ce  font  les  holocaudes  qu'ils  croyent  pou- 
voir fléchir  plus  aifément  les  Dieux,  lotf- 
qu'ils  veulent  aller  à  la  chaire,  ils  joignent 
à  ces  Sacrifices  des  peaux. pafTées  de  Che- 
vreuils ou  d'Orignaux.  S'ils  vont  en  guerrç 
ils  attachent  à  un  poteau  des  flèches  peinl 
tes  de  rouge  ^  avec  un  arc ,  &  font  un  feftiii 
dans  lequel  ils  font  (outes  fortes  d'invoca- 
tions ,  recomnaandant  leurs  entreprifes  5c 
leurs   familles  à  leuts  Dieux,  torfqu'ils 
fon^  dçs^Fcftins  folemneis  ils  leur  drelîent 
dc$,Aucels.  Ils  chantent  un;:  nuit  entiers 
des  ch^nfons  à  leur  honneur ,  qu'ils  cooi» 
tmt  II.  % 
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pofent  fur  le  chajnp  »  Bc  il  n'y  t  point  i^a^ 
Dimauic  ni  de  créatures  fur  lelquels  '\\$ 
n'en  ayent  fait  quelques-unes  \  ils  meccenc 
fur  ces  Autels  des  peauy  d*Ours  &  de  Lou* 
très ,  dont  les  têtes  fe  peignent,  avec  une 
terre  verre ,  dont  ils  ie  peignent  aulfi  le 


._-_^e.  On  doit  pour  ioTS  tout  nranger  & 
tt,valer  tout,  le  boilillon  i  s'il  en  refte  il 
faut  qu'il  Toit  confonnmè  par  le  feu. 

C  H  APIT  R  E    IL 

.  ^  •      .  »    -  ■    ■ 

f,t  Câhmt  de  Vaix  ou  dt  CfUfrt  »  Itf 
fuefitres  ejuils  frenmnV^nMid  ils  vont 
à  U  Guirre  ,  &  com0en$  ils  traiunt 
iturf  Prjfinniers. 

L'On  peut  iitp  que  top^  ces  Peupfe$ 
font  extrêmement  fuperAitieux  dana 
leur  Religioti ,  dans  leurs  inanieres  ,  ÔC 
jdans  la  Cérémonie  du  Calumet,, 

CéinoniiMé»  en  langpe  Iroqubife  Pétogân^ 
jfDhez  les  autres  Sauvages,êfpartpi  les^rair- 

{ois  le  Calumet ,  du  môc  de  Chahimeati , 
om  ^otpiand^  elî  quelque  cfiofe  de  fî  it)i- 
'^erieux ,  qu'ils  difent  que  ceft  un  prefent 
flue  le  Soleil  a  envoie  aux  hpnimes,  pour 
'/cablir  U  Confirmer  la  Paii  pàrrni  eux. 
Qûrconque  vplc  an  Çaljunnet  ({piic  p^erir  « 
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[Ar  il  s'attire  en  même  tems  l'indignation 
\d:%  Dieui  qui  ont  Ullfé  le  pcuvoic  au  Sa- 
jlcil  d'éclairer  la  terre ,  &  ne  peuvent  fou- 
frir  qu'un  perfide  faite  rien  de  contrai. 
re  au  Calumst  qui  e(i  le  gage  de  la  Paix* 
Qaoiqu'en  eflFct  le  Calumet  ^  Toit  le  fim- 
bole  de  la  Paix  parmi  eux  ,  il  fert  néan- 
moins pour  la  Guerre,  Lorsqu'une  Nation 
i'a  porté  ,  ou  laidé  chez  une  autre ,  (î  ellç 
eflc  attaquée  d'ailleurs ,  celle  qui  s'ed  unie 
par  ce  Calumet ,  doit  prendre  Tes  intérêts 
êc  venger  Tes  morts  ;  le  Calumet  deman* 
de  donc  beaucoup  de  cérémonies. 

Les  Sauvages  du  Sud  6c  de  l'Ouell  s'en 
fervent  pariicttlieremein  lorfqu'ils  fetrou^ 
|>eni  dans  un  combat  faiiglant ,  (i  quelque 
Iftiediateur  prefénce  le  Calumet,  ils  font 
aufli  tôt  rufpenfion  d'armes.  Si  les  deux 
[partis  l'agréent,  &  qu'ils  fument  avec  le- 
Calumet  )  tout  eft  calme ,  6c  l'on  fe  retire 
de  part  8c  d'autre.  Il  leareft  c^pendatjr 
permis  de  le  refufer  :.en  ce  cas ,  on  fe 
remet  au  combat  plus  qge  j.amais ,  fans 
avoir  violé  le  droit  du  Calumet.  C  efl  un 
lien  (i  Sacré  parmi  ces  peuples  ,  qu'ils  lie 
peuvent  fe  donner  des  preuves  plus  con- 
vaiftcantes  de  l'eftime  qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres  qu'en  fe  le  prefentant. 
C'eft  une  manière  de  Pipe  fort  longue 

i.  Oa-  explique  ce  qae  c'eft  que  le  Calucasct 
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de  pierre  srouges ,  enjolivée  et  réces  cfef 
Pic  DOIS  ,  de  Canards- branehuf  ,  qui  Te 
perchent  fur  les  arbres ,  donc  la  tête  e(l  de 

5 las  belle  éearlact  qui  fe  puide  voir ,  ^ 
'autres  beaux  plumages.  Ils  fufpendcnt 
an  milieu  du  bftton  àt%  plumes  d  arles  d'uil 
oifeau  qu'ils  apellent  Kih§n  »  qui  e(l  un 
véritable  Aigle,  d'une  grofTeor  diflFerence 
de  ceux  que  nous  voyons  en  Europe.  Les 
plumes  de  leurs  ailes  fonc  grifet  éc  blan* 
ches ,  6c  ils  les  peignent  en  rouge  ,  donc 
ils  font  des  éventails  qu'ils  fufpendent  au 
bâton  du  Calumet.  Quand  il»  en  voycnt 
dont  les  plumages  font  peints  de  rouge , 
c'eft  une  marque  iqo'ils  ornent  du  fecours  y 
'  lorfqa'ils  font  blancs  &  gris ,  c'eft  la  mat- 
^ue  d'une  Paix  profonde ,  &  d'un  fecourB 
non  fettlement  à  ceux  à  qui  il»  prefentenc 
le  Calumet  ;  mais  à  tous  leurs  Alliez.  S'il» 
peignent  un  côté  de  ce»  plumes  en  rouge 
&  que  l'autre  Toit  au  naturel  gris  &  blanc, 
ilsdéclarent  par  là  qu'ils  ne  veulent  avoir 
aucun  ennemi  du  côté  que  regardé  la  cou- 
leur blanche  êc  grife  ;  mais  qu'ils  veulent 
la  guerre  du  côté  qu'ed  tourné  le  rouge. 
Ils  ne  font  aucunes  entreprifes  cénHdera- 
ble»  qu'ils  n'ayent  auparavant  danil^  le 
Calumet.  Ils  font  même  fcrupule  de  fc 
baigner  au  commencement  de  l'Eté  ,  ou 
de  nanger  des  fruits  nouveaux  ^  qu'après 
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ravoir  faic  Cecce  dânfeefl  donc  créé  cé- 
lèbre 9  foie  pour  afTermir  la  Paix  ou  fe  réU« 
nir  pour  quelque  grande  guerre ,  fo  .  pour 
une  réjoUilIance  publique»  ou  pour  faire 
l'honneur  à  une  Nation  que  l'on  invite 
d'y  afCfter.  Ils  l'a  font  aulTi  à  la  réception 
de  quelques  perfonnes  conliderables  , 
comme  s'ils  vouloienc  lui  donnei;  le  diver- 
CilTemenc  du  Bal. 

La  Cérémonie  Ce  fait  l'Hiver  dans  ut%e 
grande  cabane  «  d^  l'Eté  en  rafccampagne. 
La  Place  étant  choifie  on  l'environne  de 
branches  d'arbres  pour  mettre  tout  le  mon- 
de à  l'ombre.  On  étend  au  milieu  de  la 
Place  une  grande  natte  de  jonc ,  peinte 
de  divecfes  couleurs  ,  qui  lert  de  tapis 
pour  mettre  avec  honneur  le  Dieu  de 
celui  qui  fait  la  danfc  ,  car  chacun  a  le 
iien  qu'ils  apellent  leur  Manitou.  C'eft 
un  ferpent ,  un  oifcau ,  une  pierre-,  ou 
autre  chofe  femblablc  qu'ils  ont  rêvé  en 
dormanr.  On  pofe  le  Calumet  à  la  droi- 
te de  ce  Manitou ,  en  l'honneur  de  qui 
fe  fait  toute  la  Fcce ,  &  ^'on  met  à  l'en* 
tour  en  manière  de  trophée ,  des  mailtics , 
des  arcs,  des  flèches,  des  carquoiis  ,  des 
caïïetctes  ,  ou  haches  d'armes. 

Tout  étant  difpofé  &  l'heure  de  la  danfe 
approchant  pour  chanter  ,'les  hommes  èc 
les  femmes  qui  ont  les  plus  belles  voix 

\       ,  B  j     • 


f 


lÈ  Hiftûin 

Î prennent  la  place  la  plus  honorable  ;  tonc 
e  inonde  vient  enfuite  fe  placer  en  ron«l 
fous  les  branches  ;  mais  chacun  en  arrivant 
doit  faluër  le  Manitou ,  ce  qu'il  fait ,  eti 
fumant  6c  rejettant  de  la  bouche  fa  fumée 
fur  lui  ;  comme  s'il  lui  ofFroit  de  l'encens. 
Le  principal  A6^eur  va  d'abord  avec 
refped  prendre  le  Calumet,  &  le  foûte- 
nant  des  deux  mains  il  le  fait  danfer  en 
cadence,  s'accordant  à  l'air  des  chanfons. 
Il  lui  fait  faire  des  figures  bien  différentes. 
Tantôt  il  le  fait  voir  à.  toute  l'Ademblée, 
fe  tournant  de  côté  Se  d'autre  :  tantôt  il 
le  prefente  au  Soleil ,  comme  (1  il  le  vou- 
loit  faire  fumer  -,  &  tantôt  il  le  panche 
▼ers  la  terre.  Quelquefois  il  lui  étend  les 
ailes  comme  pour  voler ,  &  quelquefois 
il  l'aproche  de  la  bouche  des  AdKlans 
|)our  fumer  ;  tout  cela  fe  fait  en  cadence» 
&  c*e(l  comme  le  premier  A  de. 

Le  fécond  confîfFe  en  un  Combat  qu'il 
fait  au  Ton  d'une  efpcce  de  tambours ,  qui 
tantôt  fuccedant aux  Chanfons,  &  tantôt 
s'y  mêlant, forme  afïez  de  plaiftr. 

Cet  ACteur  fait  figue  à  quelque  jeune 
Guerrier  de  venir  prendre  les  armes  qui 
font  fous  la  natte  ,  ^  l'invite  à  fe  battre 
au  Ton  dés  tambours.  Celui-ci  armé  d'un 
Arc ,  de  Flèches  ,&  d'une  Hache-d'arme, 
çoo^mencc  un  Puel  contce  l'autre,  qui  n'a 
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Ce  fpeâacle  ne  Uiiîe  pas  d'être  ailez  a« 
greable  ,  fur  tout  fe  faifant  tcnr)oin:&  enr 
cadence  ;  car  l'un  attaque ,  l'autre  fe  de-* 
fend  4  l'un  porte  des  coups  ,  l'autre  les 
pare  r,  !'un  pourfuit ,  l'aucre  s'en^it  :  El 
celui-ci  faifant  volte-face  fait  reculer  fon 
ennemi.  Ce  qui  efl  de  particulier  eil  qu'un 
feul  fait  quelquefois  (î  bien  les  deux  per- 
fonnages  avec  mefure ,  6c  à  pas  comptez, 
au  Ton  des  voix  Se  des  tambours  ,qu«  cet- 
te danfe  pourroit  palier  pour  une  alTe» 
belle  entrée  de  Balet  en  France, 

Le  troi(téme  coa(rfle  en  un  grand  Dif- 
cours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumec  ç. 
car  le  Combat  Bni  il  raconte  les  Batailles 
où  il  s'eft  trouvé  ,  1er  Vié^oires  qu'il  * 
rempoaéeSy&  les  Prifonniers  qu'il  a^faits* 
Celui  qui  préside  à  la  Danfe  lui  fait  pre- 
fent  d'une  belle  robe  de  Caftors ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  ^  àc  l'ayant  re^û  il  V2t 
prefenter  le  Calumet  à  un  autre  ,  celui-ci 
a  un  troisième ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  y 
jufqu'à  ce  que  tous  ayent  fatr  le  même 
devoir  :  le  Preiîdent  fait  ptefent  du  Cala« 
mec  à  la  Nation  que  l'on  a  prié  à  cette 
Cérémonie ,  pour  nnajque  de  la  Paix  qui 
fera  entre  les. deux  Nations. 

Voici  quelqu'une  des  Chanfons  qu'ils 
ont  coutume  de  chanter  :  iU  leur  donnent 
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nii  certain  cour  qu'on  ne  peut  pas  affez  bien 
exprimer  psfr  la  nette ,  &  qui  en  fait  néan- 
moins toute  la  grâce.  Toutes  ces  paroles 
notcez  n'ont  la  plufparc  aucune  lîgniika- 
tion ,  comme  qui  diroit  la ,  la ,  la.  Ils  en 
difent  quelquefois  félon  leur  caprice ,  qui 
n'ont  aucune  fuite ,  comme  KAou^éau- 
noj^iié ,  qui  veut  dire  xc  qui  e(l  blanc  ^  ôc 
M aimigomitÂdé  »  (îgnifie  un  gland. 

Ces  peuples  qui  aiment  pafîfionnément 
la  guerre  ,  n'ont  point  d'autres  padions 
que  de  porter  le  fer  &-  le  feu  quelque 
part.  Lors  qu'ils  veulent  l'a  déclarer  ils 
commencent  d'abord  par  un  feftin.  S'il  ne 
(i  formoit  qu'un  petit  parti ,  celui  qui  en 
eft  le  Chef,  jeûne  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rêvé 
k  quelqu'une  de  fes  Diviniiez^,  dont  il 
s'imagine  tirer  quelque  avantage  quand 
fbn  cerveau  creux  a  rencontré  à  peu  prés 
ce  qu'il  lui  convient.  Ce  Chef  fait  un  re- 
pas oii  il  invite  fes  meilleurs  amis,  aufquels 
il  fait  part  de  fon  deiïein  &  des  meiures 
qu'il  veut  prendre.  Les  chanfons  du  Ca- 
lumet &  les  danfes  fe  fuivent.  Il  déclare 
aux  Anciens  le  jour  de  fon  départ  &  le 
Rendez- vous  à  fes  meilleurs  amis,  aune 
demie-lieuc  de  là  ;  ils  partent  ordinaire- 
ment de  nuit  ,  s'iniaginani  que  s'ils  le 
faifoient  de  jour ,  leurs  ennemis  les  dé- 
couvrit oient  de  loin  ^  quoiqu'ils  (oient 
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éloignez  qaetqaefoii  à  plus  de  cent  lieub'is  ; 
mais  q  jand  ils  ont  réfolu  une  marche  gé- 
nérale ,  les  préparatifs  fe  Zone  avec  éclat. 
Ce  ne  font  pour  lors  que  fcftinS ,  facrificr» 
5f  vi^iaies  immolées  ,  les  femmes  mê^ 
mes  èc  les  fïUes  fe  prof^icucnc  aux  hommes 
pour  les  engager  à  la  Guerre  U  à  n'épar-» 
cner  dans  le  combat  qui  que  ce  foie  , 
l'on  fait  quantité  de  prcfens  aux  Guer* 
riers  ,  aufquels  on  paye  par  avance  les 
chevelures  qu'ils  doivent  ravir  aux  enne-- 
mis.  Les  Sauvages  enlèvent  la, chevelu- 
re des  gens  qu'ils  prennent. 

Tous  ces  préparatifs  fe  font  Fefpace  dtf 
deux  à  trois  mois.  Le  Chef  de  Guerre 
chante  toutes  les  nuits  fans  dormir,  it 
)eune  d'un  jour  à  l'autre;  il  fait  ia  chau- 
dière à  part,il  fait  un  feftin  folemnel  avarus 
fon  départ  ^  où  peuvent  afliiUr  autant 
d'hommes  qu'il  y  en  a  dans  le  Village.  Il 
attache  aux  perches  dé  fa  Cabane  plufîeur»  ' 
Chaudières ,  Ccliers  de  porcelaine ,  Fufils 
&des  marchandifes.  Il  fait  une  harangue? 
par  laquelle  il  en  deftino  au  Village  ,  & 
d'autres  comme  les  prix  qu'il  doit  diftri- 
bucr  aux  premiers  qui  découvritoit  Tenne- 
mi ,  en  lucrontou  feront  des  prifonniers.r 
Le  Village  lui  fait  réciproquement  d'au- 
tres prefens  pour  fon  voyage ,  commer 
quelques  chaudières  ,  des  fouliers ,  un» 
ceinture  ^  un  tour  de  têcer 
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Les  Sauvages  enlèvent  la  clievelare 
de  gens  qu'ils  première  en  arrachant  la 
peau  de  dt^ffus  le  crahe  ,  dont  ils  fe  font 
pne  efpecc  de  trophée. 

Les  Sauvages  qui  ont  Tufage  des  canot» 
partent  le  jour  ;  le  Chef  les  fait  arrêter 
devant  le  Vil!«ge,  fait  fa  harangue  aut 
Vieillards,  leur  déclare  à  peu  prés  le 
temps  de  fon  rétour  ,  &  fe  mettant  en 
irt arche  il  chante  fa  chanfon  de  mort ,  qui 
font  autant  d'expreflîons  remplies  de  fu- 
reur; il  déclare  qu'il  abandonne  fon  corp? 
au  fort  de  la  Guerre.  Cette  même  chan- 
fon  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait 
coup ,  ou  qu'il  ait  relâché  de  fon  entrepri- 
fe.  Pendant  ce  temps  ii  jeûne  tous  les 
•Jours ,  ne  mangeant  que  le  foir.  Son  vi- 
lage  e(l  tout  mataché  de  noir ,  Se  il  mange 
feul.  Ils  enrmenent  ordinairement  avec 
eux  des  concubineis  pour  amufer  la  ieunef* 
fe  y  afin  de  banir  de  leurs  efprits  le  refTouw 
venir  qu'ails  ont  d'avoir  quitté  leur  Patrie. 
JLorfqu'ils  font  proche  du  païs  ennemi,  ou 
^fur  Tes  limites  ,  ce  Chef  fait  découvrir  fa; 
nibrche  par  des  découvreurs  ,  qui  mar- 
chent devant  ou  fur  les  aîles  ,  de  maniè- 
re que  le  corps  de  bataille  ne  puiffe  être 
furpris  q|ue  du  côté  de  l'arriére  -  garde. 
Ceux-ci  ne  font  point  de  feu  lorfque  l'on 
Rencontre  l'ennemi^il  fe  fait  des  Sallàicoué» 
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mi  font  des  cris  ôc  des  hurlemens  poac 
i'e^ayer.  Le  Combat  fini  ils  s'en  recour- 
lenc  avec  précipitation  j  s'ils  tuent  ils 
•nlevent  lef  cbevelvres  ;  s'ils  perdent  dâ 
leurs  geos  ,  &  qu'ils  foient  maîtres  dii 
;hainp  de  bataille ,  ils  les  brûlent  pour  ca« 
:her  leyir  perte.  S'ils  font  des  prifonniers  ^ 
Ils  les  lieni  dans  les  canots  Se  leur  mettrnjp 
ians  la  main  une  baguette  de  fept  à  huit 
)iecls  de  long ,  toute  couverte  de  peaux  de 
]^nes,  ornée  de  bouquets  de  plumes  blan- 
ches. Q^and  ils  font  à  lerre  ils  plantent 
:ss  bagueces  auprès  des  Captifs  qu'on  lie 
des  piquets  par  les  pieds,  les  mains  ^ 
le  col ,  &  le  milieu  du  corps.  Lorfqd'ils 
[ont  prêts  d'arriver  au  Village ,  ils  déta* 
chent  un  canot  la  nitiç  pour  faire  ft^avoir 
te  jour  dé  leur  arrivée  &  le  fticçés  de  I^ 
Guerre.  EtantàlavûeiJs  font  des  déchar^ 
res  de  Fuâls ,  Ôç  du  p^l^s  loin  que  l'ou  peu]C 
fes  entendre  ^  ils  font  autant  de  cris  qu'il^ 
mt  tué  ou  pris  d'ennemis.  Si  les  Caqot^ 
ibordént  le  yillage.  ils  font  tenir  debouc 
les  prifonniers  qui  tiennent  lest  baguettç 
[en  main.  Les  Vieillards  Sff  trouvent  ai| 
rrivage  pour  recevoir  les  Guerriers,  qui  a- 
vancent  avec  poid^  &  mefurç.  J-e  Chef 
[de  Guerre  fait  une  harangue  devant  que 
de  mettre  pied  à  terre,  par  laquelle  il  faiç 
un  fecitde  tous  les  ivenemens  de  &  cam-* 
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^àp\t  y  CCS  Vieillards  l'en  congratulent; 
eofîn  lorfquc  tous  ^es  Canots  abordent 
terre  ,  c]uelques  Députez  fe  mettent  à 
l'eau  pour  faire  débarquer  les  prifonniers 
que  ceux  du  Village  reçoivent  en  haye  , 
avec  unç  faluc  de  coups  de  butons.  Les 
Guerriers  débarquent  après  tout  nuds  fi( 
abandonnent  au  pillage  les  canots  &  tou- 
tes leurs  dépoiiilles.  On  fait  chanter  ies[ 
rifonniers  dans  une|>!ace  oAils  attendent 
eur  dedinée.  Auflî-tôt  que  le  Confeil  les 
à  didribuez  aux  familles  ,  ceux  qui  en  de- 
viennent les  maîtres  »  ont  droit  de  v\c  od 
de  mort  fur  eux   Si  le  caprice  veut  qu'ils] 
foient  condamnez  à  mourir  on  les  at^açhi 
à  un  poteau  ou  on  allume  un  grand  feo^ 
dans  lequel  on  fait  cangqr  des  inftrttrhen| 
de  fer  qu'ilf  pàfT^t  fur  Te  corps  debuislefl 
jpieds  jùrôli'a  la  tête,  cofnmé  fi  ils  yott.j 
îoient  appliquer  àuclquC  peinturé  fur  uni 
tableau.    Si  |e  prifonnter  qtxe  Ton  brûlel 
cil  un  hoiiune  courageux  ^  il  chante  aul 
milieu  des  Xourmens ,  ilfe  mpôue  fouventi 
de  ceu^  QUI  (ont  le$  poureau^^  leur  re- 
prochant c^u*|(s  n'cntèni;!fcnt  çicn  à  btûîetl 
lin  hommç.  i4ais  dés  lors  que  quèîqu*un| 
vcrfe  des  larmes  ou  témoigne  quelque  fen- 
liment  de  douleuri,  Is  font  des  cris  Ôc  desl 
huées  çn  dérifion  ,  lui  reprochant  qu'ill 
n'ell  pas  homme ,  & lui^iTeni  qu'un  |Guer- 
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rler  ne  doit  jamais  gémir,  les  plears  étant 
Je  propre  de:,  femmes.    Après  qu'on  l'a 
.  bien  grille  on  lui  enlevé  la  chevelure  qu'oa 
laide  pendre  par  derrière, &  on  lui  apli. 
que  fur  la  têre  une  écuslle  pleine  de  fable 
brûlant  pour  lui  étancher  le  fang.  On  le 
délie  du  poteau ,  &  on  le  conduit  à  coups 
ds  pierre  le  plus  que  Ton  peut  du  côté  du. 
Soleil  couchant ,  qu'ils  regardent  comme 
le  lieu  que  doivent  habiter  les  âmes  lort 
qu'on  cii  mort  »  c'eft  à  qui  coupera  quel- 
ques morceaux  de  fa  chair  pour  en  faire 
des  grillades ,  tout  le  monde  court  la  nuic 
là  droite  &  à  gauche  avec  des  bâtons ,  dans 
[toutes  les  cabanes  du  Village  ,  frappant 
[tous  les  coins  êc  recoins  pour  chader  fon 
»me  qui  pourront  à  ce  qu'ils  croyent  s'ctre 
:achée  pour  en  tirer  vengeance.  Cette  exe- 
Icution  faite  ils  célèbrent  quelques  jours 
après  une  Fête  folemnelle,  dans  laquelle 
ils   font  de  grands  feftins  ôc  des  danfes. 
Les  Guerriers  didribucnt  pour  lors  à  leurs  ^ 
imis  les  chevelures  qu'ils  ont  apportées 
)e  la  Guerre,  ils  attachent  à  cette  cheve*^ 
lure  en  façon  de  corcelets  un  colier  de 
>orcelaine  qui  rcprefente  le  corps  de  celui 
jui  a  été  tué ,  Se  on  les  porte  en  cadence 
lu  milieu  de  i'Alîcmblée.  ^  ^ 

Les  Sauvages  qui  n'ont  pas  Tufage  des 
mots,  obfsrvent  les  mêmes  Coutumes^ 
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0i  la  referve  du  déparc  de  Guerre  qo'iff 
pratiquent  la  nuit ,  de  crainte  qae  leurs 
enneniif  ne  les  apperçoiyent ,  s'imagtnant 
qu'ils  leur  font  comme  invifU^le»  dans 
leur  approche. 

Les  Guerriers  font  rccompenfez  félon 
leur  mérite  ^  le  Chef  de  guerre  leur  diftri. 
|>uë  des  prefens ,  principalement  à  ceux 
qui  ont  tué  ou  fait  des  priibnniers.  Quand 
{tout  cd  fini  ils  mettent  dans  la  place  ou  fur 
le  bord  du  rivage  d'autres  prix ,  pour  ceux 
qui  ont  encor  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  les 
inains  enfanglantées.  Tout  le  Village  af 
fifkc  à  cette  dernière  Cérémonie^  Ceux 
qui  oiu  tué  femblenc  venir  à  la  dérobée 
pour  les  enlever;  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai. 
re  cependant  fans  £tre  vus.  Quand  ils  ont 
jtoucné  ce  prix ,  ils  s'enfuyent  le  plus  vice! 
qu'ils  peu-vent.  Ce  font  pour  lors  del 
grandes  acclamations.  Us  font  obligez  dei 
retourner  crois  ^nis.  On  ne  leur  fait  rien  ' 
quand  ils  vientient  ;  mais  lorfqu'iis  retour* 
lient  c'eft  à  qui  leur  jettera  de  petites 
pierres  qjui  ne  laiffe  pas  de  leur  faire  mal , 
parce  qu'ils  font  nuds ,  &  lorsqu'ils  ont 

touché  le  prix  pour  la  troif^éme  fois  ^ 
eurs  Sflïurs  ou  quelques  Parentes  l'enle* 
yenc  6c  le  portent  à  la  Cabane. 

'  Le  prifonnier  étant  affez  heureux  d'à 
fpïï  la  vie  cft  adppté .  çfi  menie>tems  o; 
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le  conduit  pour  cet  effet  au  Dord  de  l'eau , 
»i\  il  e(l  lavé  &  bien  efluyé  ^  pendant  que 
les  femmes  ôc  les  filles  pleurent  d'un  côc6 
la  mort  de  celui  dont  il  remplit  la  place  , 
que  de  l'autre  les  hommes  chantent,  llf 
le  couvre  des  plus  beaux  habits  qu'ils  pen- 
rcnt  trouver  y  comme  une  robe  de  caflorf 
toute  neuve, ou  d'une  de  couleur  d'écarla- 
te.  Il  devient  donc  parent  xie  la  famille  à 
}ui  il  a  été  donné ,  &  il  arrive  quelque- 
Fois  que  ft  celui  qui  a  été  tue ,  en  étoit 
^hef ,  il  le  devient  audi ,  lors  qu'on  lui 
trouve  adez  de  valeur.  S'il  en  étoit  fils , 
|1  eft  tenu  pour  fils  ,>  &  on  cherche  à  \ct 
larier ,  afin  de  l'engager  de  reder  avec 
;s  parens ,  6c  de  ne  pas  defertcr. 


CHAPITRE    III. 


Màriagi  des  SsH^Mgeï. 

Â  manière  dont  un  Amant  fait  paroU 
itreà  fa  MahrelTe  l'cftime  qu'il  à  pouf 
iUelors  qu'il  la  regarde  en  vue  du  Ma- 
fiage ,.  eft  extrêmement  bizare. 

Les  petits  entretiens  familiers  ne  Ccf 
Font  que  laf  nuit  ,en  prefence  de  quelques 
Wis  ;  l'Amant  entre  dans  la  cabane  de  laf 
Fille  y  qui  n'eitfârmé  ordinairement  que 
,.  G    1 
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li 


d'un?  peau  volancc,  il  va  d'abord  aux  char" 
bons  du  foyer ,  qu'il  trouve  avec  de  la 
cendre  ;  il  allume  une  bucherte  de  bois, 
&  s'approchanc  de  fa  Maitrede  il  lui  tire 
le  nez  par  trois  fois  pour  l'éveiller  ,  ce 
c|ui  c(l  une  formiliié  eiïencielle  :  touc  fe 
pade  avec  bicnfeance,  fans  que  la  Fille 
lui  difenc  aucunes  paroles,  Ces  forces  de 
témoignage  d'amitié  durent  prés  de  deux 
mois  ,  avec  beaucoup  de  circonfpeâion 
de  part  &  d'autre.  Lors  qu'il  etl  alTuré  de 
fa  MaîtrefTe  il  en  parle  à  fon  Père  ,  où  à 
fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la 
luit  celui  de  la  Fille  ^  il  l'éveille  y  allume 
fa  pipe  qu'il  lui  prefente  *,  &  en  fait  la  de« 
mande  pour  fon  Fils.  Ce  Père  lui  fait  ré- 
ponfe  qu'il  le  communiquera  à  fa  famille. 
.vLe  Père  du  jeune  homme  ayant  f<^û  fetf 
Jerniersrfêntimens  dans  une  féconde  en- 
trevue, fait  alTembler  tous  les  Parens  ,5c 
leur  déclare  qu'il  marie  fon  Fils  ^  pour  lors 
ils  apportent  dans  fa  cabane  le  plus  de 
marchandifes  qu'ils  peuvent  pour  fa  det- 
te. La  Mère  du  Garçon  en  porte  une  par-* 
tid  à  celle  de  la  Fille  ^  &  c'eft  en.ce  mo- 
ment que  fa  Mère  lui  dit  qu'elle  l'a  marie 
à  un  tel  i  il  faut  que  cette  Fille  y  confente 
fans  réplique,  il  e(l  même  de  fon  honneur 
de  le  faire.  Et  par  un  abus  étrange  les  Pe- 
tes ^ les  Mères ^&  les  Frètes  auicz^peu- 
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♦ent  proftitucr  leurs  Filles  :  car  Ton  corps, 
difenc  ils ,  n'eft  pas  à  elle  mais  à  fes  Pa- 
rcns ,  pour  en  dirpofcr  comme  ils  le  juge- 
ront à  propos.  Cecie Femme  qui  a  reçu  ces* 
prefens  les  didnbuc  à  toute  la  Famille,  lai 
donnant  avis  de  cette  nouvelle  Alliance.' 
Chacun  contribue  aptes  à  la-  dbtte  de  \^ 
Mariée.  Les  Sosurs  du  jeune  homme ,  ac« 
compagnécsde  la  Mere,apportcntau  bout 
de  huit  jours  les  reftcs  des  prefens-  On- 
liabilie  la  Mariée  le  plus  proprement  que' 
^  l'on  peut ,  on  lui  graille  (es  cheveux  avec* 
de  l'huile  d'Ours ,  8c  Ton  apporte  devant- 
elle  une  partie  de  toutes  ces  marchindifet». 
elle  en  prend  autant  qu'elle  peut ,  &  fuir 
ik  belle  mère  qui  lui  ôte  tous  ces  ajufle- 
mens  qu'elle  donne  à  Tes  Filles  ,  qui  lui* 
donnent  en  échange  les  leurs  &  unechau-^ 
diète.  Elle  retourtre  chez  fon  Père  ,  fc»* 
propres  SœUrs  la  deshabillent  auffi  ,  qut^ 
lui  donnent  leurs  propres  habits  .  &  la- 
flirtent  comme  elles  le  jugent  à  propos  :î- 
la  Mère  lui  donne  une  charge  de  blecP 
d'Inde  (bîed  de  Turquie)  qu'elle  apporte* 
à  fon  Mari ,  qui  lui  ôte  encbre  fes  habits. 
Ce  ne  font  qu'allées  &  venues  pendant: 
toute  la  journée.  Enfin  la  belle  Mère  luif 
donne  pour  tout  bien  une  méchatirc  peai* 
pour  habits ,  fans  autres  ornemens  L'oiV 
parta^ge  et^ftïice  dans  les  deux>  FainUles^ 
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loiis  les  prefens  de  la  dotte. 

Il  feroic  a(Iez  dtfficile  de  croire  jufques 
à  quel  excès  peut  aller  la  continence  d'un 
Sauvaee ,  qui  e(l  quelquefois  (îx  rnois  fans- 
connoitre  Ca  nouvelle  Epoufe ,  le  pouvanc 
félonies  Loix  quatre  jours  api  es  le  Ma- 
riage, Il  fe  perfuade  que  cette  modération 
ed  le  témoignage  le  plus  autentique  de  Te- 
ftime  qu'il  puKÎe  avoir  pour  elle,  puifque 
il  n'envifage  que  la  feule  fatisf<r€Vion  de 
s'allier  dans  une  Famille.  La  Mariée  re- 
tourne fans  rien  dire  au  bout  de  l'an  chez: 
fâ  Mère  ,  qui  devient  maitrciïe  de  la  Chaf- 
Cc^àQ  la  Pêche  »  &  de  tout  ce  que  peut 
avoir  fon  Getidre.  Celui-ci  qui  ne  la  tiou- 
\e  plus  chez  lui  jage  bien  oi\  elle  eft  ,  il  l'a 
va  trouver  quand  ii  croit  à  peu  prés  que 
tout  le  monde  dort,  mai^  le  beau  Père  Se 
la  belle  Mère  qui  Te  doutent  bien  qu'il  ne 
manquera  pas  de  v«niF ,  font  au  guet  pen- 
dant que  leur  Fille  repofc  proche  le  feu» 
Le  Marié  n'ed  pas  l-tôt  entré  qu'il  con- 
fioîcque  ce  feu  lui  eft  deftiné  ^  il  s'a/ïïet 
auprès  de  fa  Femme.  Le  beau  Père  qui  fe 
levé  avec  indifférence  ,  renxplit  Ca  pippe 
&  la  lui  donne  .à  fumer.  La  belle  Mère 
d'un  autre  côté  apporte  un  plat  de  viande 
à  Cqs  pieds ,  qu'il  mange  fans  rien  dire»  fe 
tenant  affis  comme  un  Singe»  Il  demeure 
pendant  deu^  ans  auprès  de  fon  beau  Pc^ 
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te  y  Se  (à  Pêche ,  ia  Chafîe,  Se  coût  le  com. 
0ierce  qu'il  peuc  faire  appaicient  à  la  bcU 
le  mère. 

Les  nouveaux  Mariez  (e  parlent  peu  le 
jour ,  ou  s'ils  le  font  ce  n'eft  qu'en  gron- 
dant 'y  ils  difent  que  là  pudeur  demande 
cette  bien-feance.  Lorsque  le  Gendre  ai 
padc  deux  ans  chez  te  Pcre  il  tient  fon 
ménage  à  part  ,  à  moins  qu'il  n'ait  envié 
d'obtenir  encore  fa  belle  Sceur  pour  fé- 
conde Femme»  Le  mari  ne  doit  6c  n'ofe 
prendre  d'autre  Femme  que  de  la  part  de» 
Parens  du  beau  Père  ^  qui  lui  peut  donner 
encor  deux  autres  de  fès  Filles  :  s'il  n'en  à 
pas  la  belle  Mère  adepte  quelque  Fille 
qu'elle  a  acheptée  bien  cher,  ou  lui  donne 
ces  Nièces.  Le  feul  intérêt  qui  domine 
parmi  les  Sauvages  les  entretient  dans 
cette  coâtume  y  parce  que  tout  ce  qui  eft 
au  Gendre  revient  à  la  belle  Mère  -y  Ôc  s'il 
prenoit  une  féconde  Femme  dans  une  au- 
tre Famille  elle  auroit  le  même  droit ,  de 
forre  qu'il  eft  de  l'avantage  des  premiers 
de  ménager  toâjonrs  fes  bonnes  graces« 
La  première  Femme  à  des  prérogatives 
que  l'autre  n'a  pas  ,  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner û  la  jaloufie  règne  entre  ces  deux 
Femmes  ,  quoi  qu'elles  foient  fpuvenc 
Scrars  elles  en  viennent  quelquefois  aux 
maiAs  &  aux  couteaux  ;  les  Familles  s'en 
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mêlent  8c  il  y  afouvent  dtt  fâng'rétMmdtf, 
pendant  que  le  Mari  juge  dis  con(>9  d'un: 
grand  fang  froid  :  cela  lui  fait  m^me  plat. 
Ht ,  parce  qu'il  dit  que  c'eft:  une  marque 
<)ue  les  I^emmes  l'aiment. 

Les  Sauvages  ont  beaucoup  d'attache 
pour  leuri  Enfâns  y  principalement  pouf 
les  Filles,  qu'ils  regardent  ctmimerapui 
Ce  le  fbûtient  d<*$  Familles.* 

Lots  qu'une  Pemme  e(l  attaquée  d'unef' 
hialadie  ordinaire  à  Ton  fête  ,  Ton  éteinif 
tous  les  feux  de  la  cabane ,  on  nettoyé  Id 
loyer,  l'on  en  /'ette  toutes  les  cendres  8t 
l'on  en  allume  de  nouveaux  avec  une 
pierre  à  fufil  ,  elle  eft  obligée  de  demeu- 
,rer  dans"  une  cabane  feparée  ,  n^ofant  en- 
cter  dans  la  ptemiete  pendant  huit  jours. 
L^  •première  fois  que  cette  Incommordité 
arrive  à  une  FUle  elle  eft  trente  jours  font 
Voir  perfbnne  que  quelques  femmes  qoi' 
ont  foin  d'elle:  Lorr  qo'une  fémtne  fe 
trouve  enceinte  elle  n'a  plus  de  conimer- 
ce  avec  fbn  mari ,  jufqu'à  ce  que  l'Enfant 
ait  deu^^anri.  Lots  qu'elle  eft'  prête  d'ac- 
coucher on  Fui  conitiuit  une  méchante  car- 
bane  qui  ne  l'a^met^bereàràbri  dli  nrau- 
vais  temps  ;  elîey  demeure  trente  jours,, 
fi  c'eft  d'un  premiet  Enfant  eUereftequà- 
lante.  Cependant  lo^-s  qu'elle  eft'  en  dan- 
ger de  mort  elte  .evitntdans  fa  cabane:' 


mais  après  qu'elle  c(l  lécablie  ,  où  fi  elle 
venoic  à  mourir  ,  on  abat  cette  cabano 
que  l'on  cranfporce  dans  un  autre  endroits 


CHAPITRE     IV. 

Occu^nt'fns    du    fetits    Sauvages.     Lé 
ihafft  dt  l'Ont  s  4 

LEs  Sauvages  élèvent  infenfiblemenc 
leurs  Enfans  à  de  petits  exercices  la- 
borieux ^  la  Chaiïe  e(l  d'abord  l'uniqutf 
objet  de  leurs  occupations.  Us  fe  fervent 
de  flèches  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  &s 
s'amufent  aux  Oifcaux&aux  Ecureuils. 
Lors  qu'ils  font  d^is  un  âge  un  peu  plu» 
avancé  on  leur  fait  faire  des  Voyages  éloi- 
gnez pour  les  rendre  capables  de  faire  fub«, 
iifter  un  jour  leurs  familles  par  la  Challe* 
Loifîveté  ne  régne  point  parmi  eux  :  la; 
^ha(Te  la  plus  considérable  qu'ayent  le» 
Sauvages  e(l  celle  de  l'Ours ,  qu'ils  regar-* 
dent  comme  upe  Divinité.  Ils  font  de» 
paitis  de  trente  hommes  pour  y  aller  ^  le 
Chef  qui  les  commandent  les  prie  par  plu^ 
(leurs  nuits  de  venir  chanter  dans  fa  ca- 
bane la  chanfon  de  l'Ours  :  chaque  animal 
&  chaque  Divinité  â  fa  chanfon  particu» 
liere.  Le  Chef  fe  WMtacbt  le  vifage  H 
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|eûne  pludeurs  jours ,  afin  et  ponroir  ic-i 
yiner  où  il  y  à  beaucoup  d'ania>aux  y  èc 
les  lieux  de  leur  retraite.  Ces  animaux  ont 
cela  de  pariiculiec  qu'ils  fe  fouren^  deiïous 
le  creux  d'un  arbre  dés  que  les  nc^es  com. 
xnencent  ,  &  ils  n'en  forcent  point  qu'au 
bouc  de  cinq  à  (Ix  mois  fans  maiiger,quoi 
qu'ils  iôienc  dans  ce  temps  beaucoup  plus 
gros  que  dans  aucune  autre  faifon.  Pen- 
dant tout  ce  temps  ils  fuçeni^fculemenc 
leurs  partes  pour  toute  nourriture.  Cette 
Chalîc  ne  fe  fait  que  TBiver ,  &  les  Chaf- 
feurs  chantent  &  danfe nt  toute  la  nuit  da 
départ.  Lors  qu'ils  fe  font  rendus  à  l'en- 
droit  où  ils  ont  refolu  d'aller ,  ils  dreffent 
i^ne  cabane  qm  leur  ferc  à  chanter  jufqu'à 
une  heure  a  peu  prés  de  van:  le  jour. Quand 
il  parole  le  Chef  fait  une  tournée  d'envi.- 
ron  deux  lieues  y  les  Challeucs  font  obli- 
gez de  ne  point  palTer  ces  bornes  ;  ils  bac* 
tent  cette  étendue  de  païs  toujours  à  jeun^ 
jufques  au  foir.  Lors  qu'ils  ont  tué  des 
0\irs  ii*  \et  apportent  dans  la  cabane  ,  fis*! 
allument  des  pipes  &  en  chantant  ils  leur 
coulent  par  manière  de  Sacrifice U  fumée] 
dans  la  gueule  5c  dans  les  narines,  pour  fié' 
chir  leur  fureur,  &  ils  les  prient  de  n'avoir  1 
point  de  redentiment  contr'eux  n'y  de  ce 

2u'ils  ont  envie  d'en  tuer  encor  d'autres,  i 
s  leur  coupeht  la  langue,  &  aciachan^ld 
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filet  qu'ils  bràlenc  avec  circonfpeûion , 
car  (\  le  feu  le  fait  tortiller  c'efl  un  pré- 
fage  qu'ils  en  tueront  »  s'il  eft  confommé 
fans  aucun  mouvement  c'eft,  difent  ils^ 
un  mauvais  augure» 


CHAPITRE     V- 

Ventr4tion  parttcHitert  dts  Sauvages  font 

Us  ^9figltHrst  qui  fins  Itnrs  Afettecins. 

Cérémonie  -di  Uitr  StfHltme, 

Es  Sauvages  ont  une  connoi^Tance  na« 
turelle  de  quantité  de  Simples»  dont 
es  effets  font  merveilleux  pour  la  cure  des 
layes ,  &  beaucoup  plus  projmts  à  les 
guérir  que  nos  remèdes  :  mais  ils  font  $ 
uperditieux  &  ils  ont  tani  de  confiance 
en  leurs  Médecins  »  qu'ils  croiroient  n'ê- 
tre pas  bien  guéris  fans  leurs  fecours» 
Ces  Médecins  font  la  plupart  de  grands 
fourbes  ^  impodeurs  &  charlatans  ,  qui 
ont  fouvent  des  liaifons  avec  le  diable  » 
&  le  plus  grand  honneur  qu'ils  puillent 
s'atribucr  eftde  fe  dizt  M eteonëf  qui  veu^ 
dire  Magicien. 
Quand  un  Sauvage  eft  blciïé,  ou  qu'il  a 
elque  ulcère  ,♦  l'on  envoyé  quérir  Iç 
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Médecin  qui  troove  un  Feftin  tout  prépa- 
ré à  Ton  arrivée.  Les  Vieillards  ne  man- 
quenc  pasde  venir  à  cène  cure.  Le  Méde- 
cin apporte  un  paquet  od  font  Tes  noédi- 
camens ,  il  tient  une  gourde  à  la  main 
ismmanchée  d*un  bâton  qui  pa(Te  au  tra- 
vers i  il  entonne  d'une  voye  horrible 
des  chanfons  fur  Ces  remèdes  »  faifant  al- 
ler en  cadence  cette  gourde ,  dans  laquel- 
le  il  y  a  de  petites  pierres.  Les  aflfiftans  le 
fécondent ,  &  ceux  qui  Te  piquent  d'êir« 
audî   Médecins  ,  s'y  fourrent  avec  des 
gourdes.  Cecce  première  faillie  ne  lailFe 
pas  de  bien  étourdie  le  pauvre  malade  qui 
«Il  étalé  tout  mid ,  peudantque  le  Méde- 
cin agite  fon  corps  par  les  plus  furieufes 
contorHons  qu'il  puilfe  inventer.   Après 
avoir  bien  chanté  il  ouvre  fon  paquet  de 
drogues ,  il  invoque  le  Dieu  du  Ciel  êc 
de  la  terre  »  tous  les  efprits  qui  font  dans 
l'air  &  les  enfers,  &  quelques  peaux  d'a- 
nimaux extraordinaires  qui  font  dans  ce 
fâc ,  qui  dit  «cre  maître  de  fes  drogues  , 
aufquels  on  doit  avoir  confiance  pour  ob- 
tenir la  guerifon  du  malade.  H  redoubla 
fes  chanibns  avec   ces   mocrvemens  du 
corps ,  élevant  la  voix  comme  s'il  croyoic 
que  ces  Dieux  fuiïent  foiirds,  6c  pendant 
^ue  les  a(Ii(lans  chantent  il  tourne  autour 
l^u  xfial^de  >yec  fa  gourde  en  danfant.  U 
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faace  enfuite  au  milieu  de  la  Labane.  Tous 
les  aflidans  fe  Icvent  &  danfenc  avec  lui , 
les  vieilles  femmes  fe  meceenc  de  la  partie. 
Ce  ne  font  pour  lors  que  des  huées  &  des 
batemens  de  pieds  à  faire  trembler  toute 
la  Cabane ,  &:  quand  ils  ont  chanté  quel, 
ques  airs  fur  la  playe  ou  fur  la  partie  ma. 
hde  y  il  applique  Ton  remède.  On  apporte 
aufTitôt  avecemprelTement  une  chaudière 
pour  mettre  des  prefens  au  Médecin  qui 
les  didribuë  avec  une  gravité  admirable , 
fjifant   l'honnête  èc  le  généreux,  afFe. 
dant  même  de  ne  rien  garder  pour  lui; 
mais  qui  fçait  bien  fe  dédommager  en 
temps  &  lieu.  Les  Sauvagr .  ont  de  trcs- 
bans  remèdes  pour  les  maladies  ordinaires 
du  corps ,  fur  tout  pour  les  fièvres  ;  mais 
H  eft  dangereux   d'en  prendre  une  dofe 
trop  forte.   Les  maladies  les  plus  dange. 
reufes  font  la  petite  vérole ,  qui  eft  une 
pefte  parmi  ei\x.  Si-tôt  qu'ils  en  font  at- 
taquez ils  fe  jettent  dans  l'eau  la  plut 
fraiche  qu'ils  peuvent  trouver ,  dont  ils  ne 
rechapent  pas.  Lemal  deNaplesleureft 
foit  ordinaire,   La  maladie  la  plus  com. 
mune  eft  la  parali(îe  fie  la  phtifie.  Etc'eft 
pour  lors  que  les  Médecins  trouvent  une 
bonne  Moilîon  à  faire.  Ceux  qui  devien- 
jnent  éthiques  ont  recours  à  certains  Me. 
idccinsque  l'on  appelle  Jongleurs  Ceux-  *" 
7m9  II.  -  D        ' 


Il  Hil^oin 

ci  paroiffêni  avoir  effeâivemenc  quel* 
ques  pades  avec  le  diable.  Ils  fe  mçlenf 
de  prédire  les  chofesàvenir.  Lors  qu'ils 
veulent  favoir  l'événement  de  quelque 
fhofc ,  ils  fe  renferment  dans  une  Cabane 
faite  de  perches  ,  extrêmement  enfoncée 
dans  la  terre  ^  entourée  de  quelques  peaux , 
avec  une  ouverture  en  haut ,  allez  large 

Î)cur  paiïer  un  homme.  Le  Jongleur  qui 
ê  renferme  tout  fcuL  chante,  pleure  ^ 
8*?gite ,  fé  tourmente ,  fait  des  invocation^ 
^  peu  i>rés  cobîme  la  Sibilc  dont  parle  Y ir« 
gile ,  qui  poudée  de  rcfprit  d'Apolloarei  . 
doit  fes  Oracles  avec  cc^te  même  fureur. 
y^;  Phœti  finninm  fatitns ,   immanis  in 

Afitro  » 
MacchéitMr  Vdtes  >  m4fftffm  p  pérore  fojfit 
£xcH0Jf€  Vtnm.  TÀnto  mngts  iiU  fatigéa 
Of  rabidum  firn  cêrda  dméins  >  fingit^if9 
fftmpndo 
Ce»  quatre  Vers  expriment  bien  le  per- 
(pnnage  de  ces  Médecins  dans  leur  Joai- 
llerie. 

La  profedîon  de  Jongleurs  eft  fort  lu- 
crative parmi  les  Sauvages.  Je  me  les  re^ 
pcefente  comme  ces  Sacrificareurs  don| 
parlent  le  même  Poète,  qui  faifoient bon- 
ne chère  aux  dépens  de  ceux  qui  ofitoien^ 
des  ViAimes. 

/iic  Utieis  ,  qualem  pattris  Uhamps  <j*  ♦ 
4tHr0t 
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Mtms 
JLâncibu$  &  fâfiilisfumAiâtiMTtiiimns  extété 

Le  malade  éthique  qui  fc-perfàade  que 
fa  noaladie  n'ed  que  l'efFec  d'un  fort  que 
l'on  a  jette  fur  lui ,  envoyé  quérir  le  Jon- 
gleur. Les  lAinois  &  les  Nations  du  Sud  fâ 
Vantent  de  faire  mourir  un  homme  en  fai- 
Tant  fa  figure  qu'ils  peignent  à  leur  mode^ 
&  que  lui  décochant  une  petite  flèche  dans 
Ton  portrait  ,  vis-à-vis  du  cœur  ,ils^â 
bleflent ,  fucJl  à  deux  cens  lieues  ;  d'au- 
tres mettent  un  petit  caillou  gros  comme 
un  œuf  de  pigeon ,  &  difent  oue  par  des 
invocations  qu'ils  font  aujc  démons ,  elle 
fe  forme  en  même  temps  dans  le  corpft 
de  celui  contre  qui  ils  ont  une  querellé. 
Ils  Ce  fervent  de  Jongleurs  dans  cette  oc^ 
calion  par  leur  Art  magique ,  arrachanl^ 
ces  fortileges  de  leurs  corps,  . 

Mais  quoiqu'ils  foient  fouvent  convain- 
cus de  leurs  iromperies  ,  la  plupart  croi* 
roient  ne  pas  mourh:  dans  les  formes  , 
s'ils  ne  les  confuMent  &  ne  fuivoienc 
leurs  avis* 

Comme  dans  chaque  Art  il  y  a  des  per« 
foones  qui  excellent  par  la  grande  répu- 
tation qu'ils  s'acquièrent  ,  je  puis  dire 
audi  qiv'il  y  en  a  parmi  les  Médecins  des 
Sauvages  qui  paflent  pour  gens  d'un  meil- 
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]cur  efprit  &  d'un  plus  grand  /avoir,  tors 
qu'il  s'en  trouve  quelqu'un,  il  emmené 
avec  lui  une  bande  de  Jongleurs  dans  la 
Cabane  du  jsalade ,  prétendu  enforcelé  , 
que  l'on  étend  par  terre  fur  une  peau  d'a^ 
nimaly  le  maître  Médecin  touche  avec  le 
bouc  du  doigt  toutes  les  parues  de  fcn 
corps ,  &  quand  celui-ci  croit  qu'il  touche 
la  partie  affligée ,  il  fe  plaint.  Le  Médecin 
die  auiïl-côt  que  c'ed  là  où  a  été  jette  le 
fort.   Un  de  Tes  difciplcs  lui  applique  en 
même-temps  fur  cet  endroi*:  une  peau  de 
Chevreuil  plice  en  pluf  ar"  plis.  Com- 
me ce  Médecin  s'ed  préparé  d'ailleurs  en 
avalant  quelques  n^orceaux  de  couleuvre 
^  d'autre  cbofe ,  il  fe  levé  avec  fa  gourde 
qu'il  fait  raifonner  ,  &  fe  rue  avec  furie 
comme  un  Podedé  fur  le  malade  ,<  &  par 
des  eBTorts  qu'i.  fait  à  peu  prés  comme  un 
Chien  hargneux  ,  il  fuce  cette  peau ,  écu. 
mant  &  fefrapant  le  dos  fans  épargner  ce- 
lui du  malade,  dont  il  preiïe  les  côtes,  la 
tête  &  toutes  les  parties  du  corps.  Après 
qu'il  a  bien  grondé  6f,  bien  écume ,  il  vo- 
mit  quelques  goûtes  de  fang  avec  le  mor- 
ceau de  couleuvre.  Cette  opération  finie 
le  premier  de  fes  difciples  fe  rue  à  fon  lour 
fur  ce  malade  ,   imitant  fon  maître  dans 
toutes  fes  poftures ,  tous  fe^  camarades  en 
fon(  ^ut^nt^  qui  tirent,  à  ce  qu'ils  difent, 
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le  fort,  tls  font  le  lendemain  la  même  eu- 
re  ,  &  la  continue  jtifqu'à  ce  que  le  ma- 
lade (bit  à  l'agonie ,  &  lorfqu'it  vient  à  ce 
dernier  période ,  qui  eft  accompagné  ds 
convalHons ,  ce  digne  Médecin  l'abatt- 
donne  à  fa  dedinée. 

Il  faadroit  être  de  fer  pour  refîflrer  à 
toutes  CCS  fatigues.  Leur  imagination  qui 
eft  déjà  bledée  de  Thorrcur  de  la  more, 
qu'ils  croyent  inévitable ,  s'ils  ne  font  fou- 
lagez  par  ces  Jongleurs  ,  toutes  ces  chan- 
fons  qui  les  écourdi(fent,  la  violente  agi- 
tation  de  toutes  les  parties  de  leurs  corps , 
qui  n'a  pour  matelas  qu'Une  méchante 
peau  bien  mince ,  qui  ne  peut  les  garantie 
de  l'humidité  de  la  terre ,  qui  leur  fert  de 
Jic ,  font  autant  d'obftacles  à  difliper  le 
ma}efice,oii  le  fort  prétendu  dont  ils  fe  cro* 
yent  attaquez.  Si  le  hafard  ou  la  bonté 
du  tempérament  procure  la  guerifon  dit 
mal  ,  le  Jongleur  s'appl?.udit &  ell  regar* 
dé  de  tout  le  monde  couime  un  habile 
homme. 

Il  y  a  plufiears  fortes  de  Jongletrrs ,  les 
uns  font  pour  guérir ,  ou  pour  mieuic  di- 
re qui  augmentent  les  maladies  ^  &  d  au- 
tres pouf  enforcelcr.  Les  uns  font  Devins, 
d'autres  s'apliquent  à  donner  des  drogues 
&  des  compofitions  qui  font ,  à  ce  qu'i'$ 
difenc^  des  miracles  poijir  lachalTe  &  poog 
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la  guerre,  &  qui  rendent  invinbtes  eetix 
qui  les  portent  fur  foi  ^  mais  ce  n'ed  qu 'er- 
reurs Ôc  fourberies. 

Les  plus  fameux  Jongleurs  font  les  plus 
contreraits ,  foie  qu'ils  foicnt  bodus  ou 
boiteux  ;  mais  les  plus  acreditez  font  les 
Kermaphidites ,  du  moins  ceux  qui  veu- 
lent qu'on  les  croye  tels.  Ils  font  les  Sa- 
crificateurs qui  commandent  aux  démons, 
êc  les  plus  redoutez  par  leur  malignité 
aufquels  on  ofe  lefufer  ce  qu'ils  deman^ 
dent.  J'aurois  peur  de  paroîcre  fufpeâ  par 
tout  ce  que  j'avance.  Ce  font  des  chofes 
très  avérées ,  car  qui  diroit  qu'ils  ordoii-. 
nent  quelquefois  de  faire  paAer  le  mala- 
de au  travers  des  fiâmes  de  tous  les  feux 
du  Village,  de  faire  des  danfes  oùdcs  feni- 
mes  &  des  filles  doivent  leur  êcce  proiU- 
tuez  ;  que  le  malade  fpit  plongé  tout  nud 
dans  l'eau  ou  dans  la  nége  au  milieu  de 
l'Hiver. 

Depuis  que  nos  Miflionnaires  vont  chez 
eux  Us  ne  pratiquent  plu«  fes  coutumes  ; 
&  lors  qu'ils  veulent  le  faire ,  c'eft  tou- 
jours en  fecrct.  Il  n'y  a  que  les  Hurons 
qui  ne  Ce  fervent  point  de  cette  manière 
de  guérir  les  nialadies.  Ils  celebroient  au. 
paravant  que  l'Evangile  leur  ait  été  prê? 
chc,  une  Fête  folemnelle  qui  duroit  trois 
jouis  9  petidaiic  lefquels  leur§  cabanes  é^ 
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loienc  ouvertes  a  coûte  forte  de  libertinage* 
Cette  coutume  écoit ,  difoient-ils ,  pour  ob« 
tenir  de  l'Efprit  leurs  neceflitez.  Ils  fe  fer- 
vent toûiours  de  Calumet ,  qu'ils  prefen- 
tent  au  Soleil  comme  le  Dieu  de  la  lumie- 
re ,  qui  leur  facilite  le  moyen  de  trouver 
les  Simples.  Lors  qu'ils  ont  compofêuno 
Médecine  ,  ils  l'a  mettent  fur  une  peau, 
font  un  Feliin  folemnel ,  danfent  toute 
la  nuit  autour  de  la  Médecine ,  qu'ils  re- 
mettent après  dans  le  fac  de  la  Jongle- 
lie  qui  eft  leur  Apoticairerie. 

Rien  n'e(l  plus  touchant  que  de  voit 
un  Sauvage  à  l'extrémité.  Les  Parentes  fe 
trouvant  à  ce  tride  fpeâacle  toutes  fon* 
dantes  en  larmes  ,  des  vieillards  &  des 
vieilles  y  accourent  en  foule ,  qui ,  quoi» 
que  d'un  graiTd  fang  froid  auparavant ,  s'a- 
tendrilîent  tout  à- coup  &  pleurent  avec 
autant  de  force  que  s'ils  y  prenoient  la 
plus  grande  part  du  monde  y  mais  ce  n'eft 
qu  en  vue  d'avoir  à  manger,  ou  d'obtenic 
quelques  couteaux,  nippes  ,  funérailles  , 
ou  autres  piefens.  Si  un  jeune  homme  qui 
foit  aimé  ou  condderé  vient  à  mourir ,  le 
Père  &  les  plus  proches  Parens  chantent 
avec  des  Gourdes  à  la  main  des  chanfon» 
lugubres.  Les  femmes  joignent  des  paro- 
les à  leurs  pleurs. 

Quand  ce  malade  eft  mort ,  on  le  mec 
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fur  Ton  feint ,  on  oint  Tes  cheveux  Se  tout 
fpn  corps  d'huile  d'animaux  ,  on  lui  appli- 
que du  Terinillon  fur  le  vi(àge  i  on  lui  met 
topcca  forces  de  beaux  plumages  de  la 
taffade  de  la  Porcelaine ,  &  on  le  pare  des 
plus  beaux  habits  que  l'on  peut  trouver  ^ 
pendant  que  les  Parens  8c  ces  vieilles  con» 
tinuent  toujours  à  pleurer.  Cette  Céré- 
monie Hnie  les  Alliez  apportent  plu(îeurs 
prefens.  Les  uns  font  pour  efFuyer  les  lar- 
mes /  Se  les  autres  potir  feivir  des  matcla» 
au  défunt ,  on  en  deftine  certains  pont 
couvrir  la  foffe ,  de  peur  ,  difent-ils ,  que 
la  playe  ne  lincocnmode  ,  on  y  étend 
fort  proprement  des  peaux  d'Ours  &  de 
Chevreuils  qui  lui  fervent  de  lit ,  6c  on 
'lui  met  fes  ajuftemens  avec,  un  fac  de  fa- 
rine de  bled  d'Inde ,  de  la  viande  y  fa  cuiU 
liere,  &  généralement  tout  ce  qn'il  faut 
à  un  homme  qui  veut  faire  on  Joug  Vo- 
yage avec  tous  les  prefens  qui  lui  ont  été 
faits  à  fd  mort ,  &  s'il  a  été  Guerrier  on 
lui  donne  fes  armes  pour  s'en  fervir  au 
païs  des  morts.  L'on  couvre  enfuite  ce 
Cadavre  d'ccorce  d'arbres ,  fur  lefquellcs 
on  jette  de  la  terre  &  quantité  de  pierres , 
&  on  l'entoure  de  pieux  pour  empêcher 
que  les  animaux  ne  le  déterrent  Ces  for- 
tes de  funérailles  ne  fe  font  que  dans  leur 
Village.  Loifqa'ils  mcurenc  en  campagtve 
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on  les  mec  <)ans  un  Cercueird'ccorcf,en* 
tre  les  branches  des  aibrcs  où  on  les  cleird, 
Tur  quatre  pillicrs. 

On  obferve  ces  mêmes  funérailles  auit 
femmes  6c^^xyL  filles.  Tous  ceux  qui  onc 
aflidé  aux  obfequcs  proficciic  de  toute  Itf 
dépoUilte  du  défunt ,  &  s'il  n'avoit  rien  ^ 
les  Parens  y  fupléent.  Aind  i!s  ne  pleu- 
rent pas  en  vain.  Le  d^Uil  confiée  à  ne 
fe  point  cduper  ni  graiilqr  les  cheveux  & 
de  fe  tenir  négliec  fans  aucune  parure  y 
couverts  de  méchahtes  kardes.  Le  Père 
&  !a  Mère  portent  le  deuil  de  leur  Fils# 
Si  le  Père  meurt  les  Garçons  le  portent  ^ 
&  les  Filles  de  leur  Mère. 


C  H  A  P  I  TRE     VI.' 

Sentimens  dos  Sauvages  fnr  l' Iwmon^llti 
de  l' Ame  *  &  fin/ejonr  après  fa  mort, 

CEs  Peuples  qui  rcconnbiffent  l'im- 
mortalité  de  l'ame  croyent  qu'eller 
fe  trouve  après  la  réparation  du  corps  dan» 
un  grand  chemin,  qui  n'eft  rempli  quef 
de  celles  qui  doivent  fe  rendre  à  un  lieu 
où  elles  reftent  pour  todjours ,  qu'elle» 
traverfent  une  rivière  extrêmement  ra- 
pide ,  qui  à  pour  Pont  des  Perches  bien 
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thancelantes  fur  lefquelles  il  faut  paffer  ; 
qu'elles  courent  de  erands  «  rifques  danè 
ce  trajet  ^  Ôc  que  iî  elles  Venoient  n  tom  • 
ber  dans  Teau  ^  elles  ne  pourroienc  ja. 
mais  s'en  recirer. 

Voici  la  fuite  de  leurs  raifonnemens. 
Quand  ell;s  ont  craverfé  cçtte  rivière  ^ 
elles  en  futvent  les  bords  fore  long  temps , 
faifant  proviftun  d'Eturgeons  ,    qu'elles 
font  fecher  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  arri-> 
vées  dans  une  grande  prairie.  A  force  de 
marcher  elles  découvrent  de  grands  ro- 
chers efcarpet ,  au  travers  delquels  il  y 
à  un  chemin  fort  étroit,  qui  va  plus  loin  ^, 
lequel  a  pour  barrière  deux  gros  pilons  qui 
fe  lèvent  Ôc  s'abaidént  alrernaciveoient^ 
Ces  pilons  font  pour  éctafer  les  vivans  qui 
voudroient  franchir  ce  pailàge  ;  mais  dés 
lors  que  ce  ne  font  que  les  âmes  des  dé- 
funts ,  elles  paffent  fans  obdacles  ;   elles 
fe  trouvent  enfuice  dans  une  belle  prairief 
extiêmcmcnt  varte  ,  remplie  d'Ours ,  Se 
de  toute  forte  d'animaux ,  &  d'cxcellens 
fruits  qui  font  uniquement  deftihez  pour 
les  morts.  Ce  chemin  eft  encore  bien  long 
k  faire.  Lésâmes  entendent  à  la  fuite  du 
temps  les  tambours  .&   les  Gourdes  des 
morts,  qui  danfent  Se  fe  réjoiîflent.  En- 
fin elles  arrivent  dans  ce  délicieux  fejouC 
qui  eft  le  terme  de  leuc  Voyage  ^  &  ft 
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feorant  parmi  la  preflè  elles  fe  mettent  à 
danfer.  Pour  lors  elles  font  les  bien  ve- 
nues. Ceft  à  qui  leur  fera  civilité  U  qui 
les  régalera.  On  leur  donne  toutes  fortes 
de  belles  parures ,  avec  d'autant  plus  d'em. 
pre(Te;nent  que  Ton  en  avoit  rois  aupréf 
d'elles  dans  leur  tombeau. 

La  mémoire  <les  Morts  eft  en  grande 
vénération  chez  ces  Peuples,  ils  font  à 
leurs  mânes  des  feftins ,  oi\  ils  confom. 
ment  tout  ce  qu'ils  ont  ;  particulièrement 
lors  qu'ils  célèbrent  la  Fcce  générale  àc% 
Mbrcs.  lU  n'ont  point  de  jour  limité  pour 
cetce  Solemnicé.  Ils  prennent  celui  que  le 
caprice  de  leur  Chef  &  de  leurs  Jongleurs 
leur  prefcrit ,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ob« 
/errer  Fannivcrfaire  de  chaque  Mort.  Ils 
choifident  pour  cet  effet  le  meilleur  ami 
du  défunt  qu'ils  font  dan(èr  ^  aufquels  ils 
font  de  grands  prefens  ^  le  regardant 
comme  le  défunt. 

La  Cérémonie  de  la  Fcce  des  Morts  efl 
tputà-fait  conHderable.  Us  en  déterrent 
tous  les  cadavres ,  en  ramaflent  les  olfo* 
mens  ;  ils  y  invitent  non  feulement  leurs 
Alliez  ;  mais  encore  ceux  qui  font  les  pjqs 
éloignez  ,  aufquels  ils.  donnent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  nneilleur  j  ils  célèbrent  en- 
cote  d'autres  Fêtes ,  (ouvent  pour  obte^ 
\^  de  leur^  Divioiçe^  la  vie  ou  la  fàn(ç. 
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Î>oar  leurs  Famillci»,  ^  la  victoire  fur 
eursenneoiis. 


CHAPITRE    VH. 

Péuii  iy  le  Card^ere  partieulier  de  tous  les 
.  J* enfles  aliteT^de  U  NenveiU  France, 

Quoique  l'Amérique  Septentrionale 
foit  d'une  grande  étendue  ,  elle  ns 
leroit  pas  fuffifante  pour  nourir  copi  les 
Peuples  qui  l'habirent,  fî  chaque  Nation 
produiToit  autant  d'hommes  qu'il  y  en  a 
dans  chac  ue  Trovînce  de  l'Europe  ;  mais 
que  ce  foit  un  effet  de  la  Providence  ou 
de  leur  ^rop  grand  liberrinage\  ils  ne  mul- 
tiplient pas  tant  que  l'on  croiroit  bien. 
Cela  n'empêche  pas  n'ïanmoins  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  de  Nations ,  dont 
quelques-unes  font  alfez  nombrcufes. .   . 
Les  Peuples  avec  qui  nous  avons  le 
plus  de  commerce  font  les  Nepiciriniens  , 
à  Mikoueft,  Nation  de  la  Loutre,  Outa- 
auaKS ,  Hurons  ,  Cynagos ,  KiskaKons  , 
Nanfoiia  ,  Kœtoiis ,  hauteurs  ,  ôc  Zvlidî. 
Iakis.   Ceux  ci  occupent  le  bord  &  les 
environs  du  lac  Huron. 

Ceux  qui  occupent  le  Nord  font  difper- 
fcz  de  toutes  parcs.  Ce  font  les  CJiridi,. 
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mtxn ,  Monfonis  eens  des  terres  ,  Chichi- 
eoUeKS  ,  OuuluDÎs  »  Outemisxamegs  , 
Outabytibis ,  Ontottientagos  »  Michacon* 
drbis ,  Affinibouels  &  phiiîeurs  autres* 
Tous  ces  Peuples  font  connus  fous  le  nom 
de  gens  de  terres  »  parce  qu'ils  font  tou- 
jours erranë. 

Ceux  qui  habitent  vert  le  Sud ,  occo*' 
pent  de  beaux  païs  ;  ce  font  les  Potiteoaa- 
«e'mis  y  Saxys ,  Malhominys ,  OUenebe- 
gons  ou  Puans ,  Oucagamis  ou  Renards  , 
Maskoucechs ,  Miamis  ,  Kikabons  ,  Ifli- 
tiois  ,  &  dans  l'Oiiell  les  Nadouags  ^ 
Sioux,  Ayoes^qui  compofent  plufieurs 
Villages  de  noms  dif^rrens  ,  lefquels  oc- 
cupent un  grand  païs  par  de  là  le  fleuve 
Miffînpi  »  encre  les  quarante- crois  âcqua- 
rante-lîx  degrez  de  latitude. 

Toutes  ces  Nations  étoient  voifînes  6c 
fort  peuplées ,  les  bourgades  n'étoient  é- 
ioignées  les  unes  des  autres  que  d*une 
|ournée.  Cette  proximité  école  la  caufe 
qu'elles  fe  faifoient  quelquefois  la  Guerre  ; 
snais  outre  que  ces  peuples  s'apprehen,. 
4oietit  mutuellement  »  c'eft  que  le  repos 
&  la  tranquilicé  dans  laquelle  ils  vi voient 
ne  leur  infpiroit  pas  ces  paffîons  domi- 
nantes des  Iroquois ,  qui  n'aiment  qu'à 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  endroits  les 
plus  éloignez.  Mais  quand  quelques-uns 
Tmt  II.  E 
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peuvent  à  U  dérobée  enlever  des  têtef  } 

ou  détruire  quelques  Familles, ils revien* 

nenc  chez  eux  avec  auunc  de  fierté  qus 

fi  un  gênerai  avoic  fubjugué  tout  un  Ro^ 

yaume. 

Les  Nepiciriniens  furenjc  les  premierf 
qui  eurent  connoidancc  des  Frani^ois  par 
le  moyen  des  Algonkins,  peuples  les  plus 
nombreux    du    Canada  ,    lorfque   nous 
commençâmes  9,  l'habiter.  Les  Nepiciri- 
fiieni  habitoient  le  6cuve  de  faint  Lau* 
renc  \  mais  dans  la  fuite  ils  Te  retirèrent 
^anf  la  rivière  des  OuuoUai^s,  pour  aller 
(ur  les  lacs  6c  fur  les  riyieres  6c  pour  faire 
plus  commodément  les  portages  ,  ils  in- 
Vjsn^erent  les  Canots  d'écorçe  de  bouleau 
qui  leur  étoient  d'une  grande  utilité  pour 
le  tranfporc  de  leurs  Caftors  che^  les  Fran- 
içois,&  pour  celui  de  nos  marchandifes. 
Ils  s'abouchèrent  avec  les  Algonkins  pour 
prpBter  de  cet  avantage  ^  6c  par  une  échan- 
ge de  leurs  Pelleteries  pour  du  fer ,  6c  au- 
tres chofesqui  leur  paroifTent  necefTaires^ 
ils  envoyèrent  de  Nation  en  Nation  des 
(i^ches^,  couteaux  ,  alaînes ,  chaudières  , 
6c  autres  marchandifes  ^  qui  les  faifoienc 
leftimer  6c  contidcrer ,  les  priant  même  de 
^écendre avec eu^  chez  les  François,  pour- 
vu qu'ils  payalTenc  le  mbut  du  padage  fur 
leurs  ^etres. 
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tes  Hurons  qui  écoienc  leurs  voifins  , 
hifartierenc  les  premiers  de  faire  alliance 
avec  nous.  On  leur  donna  des  Pères  Je* 
fuices  pour  les  inftniire  dans  la  Religion 
Chrétienne  ;  de  des  François  pour  les  ef- 
corcer ,  parce  :^'ils  avoicnc  Guerre  con- 
tre toutes  les  Nations ,  qui  firent  pourtant 
la  Paix  avec  eux ,  pour  avoir  par  leur  mo« 
yen  des  alalnes,  des  couteaux ,  des  haches 
ic  autre  chofe.  Le  nom  François  fe  fil 
bien-tôt  connoïtre  &  devint  redoutable  à 
toutes  les  Nations.  Us  étoient ,  félon  la 
manière  de  parler  des  Sauvages ,  les  map 
très  du  fer  ,•  &  le  fejour  qu'ils  faifoienl 
cher  eux  les  mettoit  à  Tabri  des  infultet 
de  leurs  ennemis.  Les  Iroquois  même  re* 
cherchèrent  l'alliance  des  Hurons  j  mais 
^euxci  donnèrent  trop  legerenfient  dant 
toutes  leurs  proteftations  d'amitié ,  les  I- 
roquois  trouvèrent  le  moyen  de  les  fur^ 
prendre  dans  la  fuite  8c  mirent  un  defor- 
dre  entier  chez  eux  ,en  obligeant  les  uns! 
de  s'enfuïr  à  Québec  &  les  autres  dans 
le  Sud. 

La  défaite  des  Hurons  fe  répandit  chez 
(ous  les  Peuples  voitins,  l'effroi  s'empara 
die  la  plupart.  Il  n'y  avoit  plus  de  feureté 
à  caufe  des  incurfîons  que  les  Iroquois  fai- 
foient  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoic 
k  moins.  Les  li^ipiciriniens  s'enfuirent  an 
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Nord  y  les  $aateurs  Se  les  MifEfakis  avïfi. 
cerent  dans  la  profondeur  des  terres.  Les 
OucaoUaks  6c  ceux  qui  habitoienc  le  lac 
Huron  fe  retirèrent  dans  le  Sud,  &  s'écanc 
tous  réUnisils  habitèrent  une  ifle  qui  porte 
encore  le  nom  de  l'Ule  Huronne.  Les 
Hurons  s'y  étoient  placez  les  premiers. 
Leur  defaltre  ne  failoit  qu'augmenter  le 
fouvenir  de  fe  voir  fruftrez  du  commerce 
des  François.  Ils  firent  cependant  des 
tentatives  pour  trouver  encore  des  voyes 
propres  à  continuer  la  première  alliance. 
En  câFet  trois  Outaoiiaks  des  plus  hardis 
Vembarquerent  dans  un  Canot  &  prirent 
le  Nord  du  Lac  fuperieur  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Iroquois.  A* 
prés  avoir  pafTé  de  rivières  en  rivières, 
de  portages  *  en  portages ,  ils  tombèrent 
dans  celle  des  trois  Rivières  t  qu'ils  dé- 
cendirent  jufqu'à  fon  embouchure,  où  ils 
trouvèrent  un  établiJTement  François.  Ils 
y  traitèrent  de  leurs  Pelleteries.  Les  gran- 
des fatigues  qu'ils  eurent  pendant  le  Vo- 
yage les  empêchèrent  de  reprendre  la 
même  route.  Il  s'y  trouva  par  hafard 
quelques  Algonkins  qui  fe  préparoient  à 
remonter  chez  eux  »  ils  profitèrent  de  la 

*  E  >ace  de  terre  d'une  rfviere  â  l'autre  que  l'on  eft  obtt« 
|l  de  fi  re  i  p/ed  portant  fon  canot  Se  Ton  bagage. 
I  7,4  yiuc  dei  Trois- RÎTierts  cft  le  iccond. 
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Ikyênre  occafion ,  ptfhnt  par  le  veritablo 
chemin  qui  mène  à  Ouiaotioks ,  ne  mat- 
chant  que  la  naiç  de  craince  de  tomber 
entre  les  mains  de  lears  ennemis ,  &  arri- 
vèrent enfin  à  l  Ifle  Huronne  au  bout  d'un 
an,avec  l'arplandidement  gênerai  de  leur» 
camarades  qui  avoient  defefperé  de  leuif 
recour.  Ce  (uccés  (i  favorable  les  obligea 
plus  que  jamais  &  leurs  voiHns  à  Faire  det 
parties  de  Cha(Te.  Ils  décendirenf  ensuite 
en  flotte  che&  les  François,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  tous  les  obftacles  &  de  tous  les 
dangers  qu'ils  pouvoient  courir.  Ils  y  fu*^ 
rent  reçû^  avec  agrément.  On  les  régala  ^ 
ils  y  goûtèrent  du  pain  avec  délice, det 
pruneaux  de  autres  chofès  qu'ils  trouvoienC 
meilleures  que  leurs  mecs  ordinaires»  fie 
après  avoir  commercé  leurs  Pelleteries  g 
ils  s*en  retournèrent  chez  eux  ravis  d V 
trouver  leurs  Familles  fort  paiHbles,  lorU 
qile  quelque  temps  après  un  de  leurs  Qa* 
nots  donna  avis  d'une  armée  d'Iroquois 
quijétoic  fort  proche  ,  Tallarme  fe  ré- 
pandit bien  vue  dans  tous  les  lieux  cir« 
convoidns.  Tourcs  ces  Nations  fe  refugie- 
"ent  chez  les  Pouteouatemis ,  qui  écoienC 
à  une  journée  plus  loin.  Ils  n'eurent  paf 
de  peine  à  fairo  on  grand  Fort  où  elles  fe 
trouvèrent  à  l'abri  des  ïroquois  en  ca^ 
qu'ils  voulurent  y  faire  qaelqu*entreprijfii« 
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Ceux  ci  qui  avoienc  trouvé  Tlfle  Huromie 
abandonnée  ,  pouffèrent  iufqu'aux  Pou« 
ceouatemis  »  non  pas  comme  des  Conque» 
tans^nuiis  comme  des  Saplians  qui  implo- 
ro'  *iit  leur  fecours.  En  eâFet  la  famine  de^. 
▼int  univerfelle  parmi  les  Iroquois.  II  fe 
fit  cependant  un  traité  de  Paix  de  part  5c 
d'autre.  Les  Iroquois  fe  flatcoient  qu'ils 
en  viendroient  toc  où  tard  à  bout,comme 
ils  avoient  fait  des  Hurons  après  une  Paix 
femblabie  à  celle  qu'ils  av oient  faite  avec 
eux  trois  ans  auparavant.  Les  Pouceoua- 
temis  les  reconnurent  dans  cette  conje- 
âure  pour  les  Maîtres  de  toutes  les  Na- 
fions  y  ils  ne  ceffoient  point  de  lesapplai»- 
dir  &  de  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient  fc^- 
tnis  les  Hurons  qui  étoient  les  ptus  fiera 
&  les  plus  redoutables.  Ils  ne  vouloient 
pourtant  pas  fottir  de  leur  Fort ,  fe  con- 
tentant de  leur  envoyer  des  vivres  dans 
Jeui  camp.  Peu  s'en  faïut  que  tous  les  Iro- 
quoil  ne  periiTent  dans  un  grand  Feftin 
qu'ils  leur  avoient  préparé,  dont  les  vian- 
des étoient  empoifbnnées.  Une  Huronne 
qui  avoit  Ton  Fils  prifonhier  parmi  les  Iro« 
quois  leur  en  donna  avis.  Ce  projet  avor. 
ta  ,  ceux-ci  fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
réufllir.  Les  uns  retournèrent  fur  leurs  pas  ^ 
&  les  autres  fuiyir^nt  le  bord  du  lac  Ha* 
Ion  pouT;  y.  trouvée  dequoi  fubfi{);er  plus 
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aifément.  Ces  derniers  ft  croBverent  dans 
de  vaftss  campagnes,  où  ils  cncienc  quan- 
tité d'Ours  ,  de  Bœufs ,  Biches  ,  Cei£i  » 
Chevreuils  &  toute  forte  de  Gibier.  Plus> 
ils  avançoient ,  plus  ils  rençoncroient  de 
ces  animaux.  Un  Iroquois  qui  cioit  écarté 
de  Tes  camarades  découvrit  des  piftes 
d'hommes ,  Se  aperçût  prcfqu'en  même- 
tems  de  la  fumée.  Il  en  donna  auIH-tot 
avis  aux  autres  qui  reconnurent  un  petit 
Village  d'Iflinois.  Ifs  donnèrent  deiTus  fans 
trouver  de  reûftance,  n^y  ayant  que  des 
femmes  Se  des  vieillards  y  le  relie  du  Vil* 
lage  étant  difperfé  à  la  ChaHe.  Un  chai^ 
feur  qui  arriva  le  premier  fut  bien  furpris 
de  ne  voir  à  fa  rencontre  que  des  Cadavres. 
Il  en  porta  la  nouvelle  à  pluiîeurs  autre» 
Villages  voifins ,  Ton  joignit  en  peu  de- 
jours  les  Iroquois.  Les  idinois  leur  livrè- 
rent combat,  tes  défirent  Se  ramenèrent 
tous  les  prisonniers.  Les  iroquois  n  a- 
voient  jamais  été  dans  ces  quartiers  -,  mais 
toutes  ces  vaftes  campagnes  ont  été  depuis, 
le  théâtre  de  h  Guerre. 

Ces  Peuples  qui  avoient  été  aiïez  heu- 
reux d'éviter  Içur  perte  >  jugèrent  bien 
qu'il  n'y  avoit  pas  grande  fureté  de  demeu- 
rer d'orénavant  dans  un  païs  qui  pourroic 
devenir  la  proye  des  Icoquois  ,  quelque 
Paix  qu'ils  euHent  faite  avec  eux..  Ils  fe  . 
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refaeierent  dans  TOUefl-^chez  clés  Natîont 
qui  les  reçurent  faTorablemenc.  Ils  s'y  fe» 
toienc  établis  s'ils  ne  s'étoient  pas  vus  trop^ 
éloignez  des  François,&  s'il  y  avoit  eu  d^S' 
arbrc^  pour  faire  des  Canots  qui  leur  é- 
toient  abfolument  neeeiîaires.  Us  quitte- 
rent  ce  païs  &  s'établirent  fur  le  Midîdpi 
qui  les  charma  par  la  quantité  d'Ours  ,  de 
•  Biches ,  Cerfs ,  Chevreiiils  ,  Cadors  ,  fut 
tout  de  ces  Boeufs  qui  ont  le  poil  aufli  fin 
que  de  la  foye,  dont  on  en  a  fait  des  cha- 
peaux il  y  a  peu  d'années  en  France ,  &  de 
foutes  fortes  de  Gibiers  dont  les  Rivières , 
les  Campagnes-  »  les  Forêts  étoienc  rem^ 
plies.  Les  NadouaylHoux  en  avoient  om- 
brage ^  en  tuèrent  plufîeurs.  Ils  furent 
encore  contraints  de  quitter  quelques  an- 
nées après,  ce  païs  fi  délicieux ,  de  vinrent 
demeurer  à  ChagollamiKon,rur  le  Lac  fu- 
perieur ,  où  ils  demenreient  jiîfqu'à  la 
Paix  des  Iroquois  avec  les  François  &  tou- 
tes les  Nations,  après  laquelle  ils  fe  rapro- 
cherent  de  leur  Païs  natal. 

Les  Sauvages  qui  habitent  dans  le  Nord 
font  errans  &c  vagabons,  ne  vivant  que  de' 
Clia(Te  de  quelques  PoilTons  ,  &  le  plus 
fou  vent  de  l'écoree  d'arbre ,  ou  d'une  cer- 
taine moufTe  feche  &  grifâxre  qui  croît 
fur  les  Rochers ,  laquelle  ne  fcnt  que  la 
terre.  Ils  ont  du  Caftor ,  quelques  Orir 
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gnaux ,  du  Caribou ,  beaucoup  de  Lièvre  i 
exCiêcnenienc  grands.  Toutes  1rs  monta, 
gnes  fout  remplies  de  bluets  qui  font  uns 
manière  de  grpfeille  ^  qu'ils  font  rocher 
pour  manger  dans  le  befoin  y  mais  commCf 
ces  quartiers-  là  font  (leriles,  la  famin?  fait 
pf  nr  beaucoup  de  leurs  habitans.  Ceux  qui 
demeurent  dans  Itf  Nor4  Oiieft  font  plu» 
heureux.  Les  folles  avoines  ^  çroitîenc  na- 
turellempu  dans  les  marais ,  qui  leur  fer- 
vent de  bled.  Les  forêts  &  les  campagnes 
font  pleines  d'Ours ,  de  Bœufs,  &  les R:^ 
vieres  abondent  en  Caftors.  Ces  Peuples 
vivent  ^ra(Iement,exempts  de  ^'infulte  des 
Iroquois  ,  parce  qu'ils  font  dans  des  Païs 
inacceflibles  par  la  quanricé  de  grands  por-* 
tagcs  SiC  de  rapides  dangereux  qu'il  faut 
franchir  avec  de  petits  canots  bien  Irgers^ 
èc  pour  y  arriver  ce  font  d^s  difficuUea 
piefque  infurmoncables.  Ces  Mations  ont 
toujours  fréquenté  le  Lac  fuperieur  &  le 
Nepicingypour  y  trafiquer  avec  celles  qui 
ont  relation  avec  nous^  Cependant  leur 
principal  Commerce  eft  à  la  Baye  d'fîué- 
ibn ,  depuis  que  les  Anglois  &  ttt  Fran^ 
çois  s'y  font  établis ,  où  ils  trouvent  plu» 
de  ptont.  Ils  n'ont  point  d'ennemis  à  crain« 
die  ,  il  eft  vrai  que  le  Voyage  efl  un  peui^ 
j  fatiguant.  Mais  c'e^  un  grand  avantage  à 

*  La  f  oUe  avoine  cft  une  ef^e  de  rit, 
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/Correfoondoien  c  avec  les  gens  du  Nord , 
d'o^  ils  ciroienc  beaucoup  de  Pelleteries 
à  très  bon  marché.  Us  s'étoient  renduf 
maîtres  de  toutes  les  I^ations  de  ces  quar« 
tiers.  Les  maladies  en  ont  beaucoup  dé* 
jtruit.  Les  Iroquoi^  ti  AjQurs  in(àtiables  di^ 
fang  humain  les  ont  réduits  les  uns  à  (c 
jetter  parn>i  les  habijcations  Françoifesjef 
autres  au  Lac  fuperieur  &  à  la  Baye  def 
Puans.  Ces  Peuples  qui  tenoienc  les  au- 
tres fous  leurs  Loix  le  font  trouvez  trop 
heureux  de  s'y  foûmettre  eux.  mêmes. 

Le  Nepicing  ell  éloigné  du  lac  Huroi; 
d'environ  vingt  quatre  lieues-  Il  eit  encou- 
re de  petits  rochers  &  d'une  terre  grave- 
leufe  d'un  très  petit  raport,  où  il  ne  croSc 
que  peu  de  bled  d'Inde  Se  des  citrouilles. 
Néanmoins  ceux  qui  l'habitoient  y  trou- 
yoiv?iiC  quelque  douceur.  Ils  avoient  une 
grande  pêche  d'Ecurgeons ,  de  beaux  Bro« 
^hets ,  &  d'autres  Poulons.  La  ChalTe  de 
rOrignac ,  d'Ours  &  de  Caftors  y  ctoit 
abondance.  Le  plus  grand  avantage  qu'iU 
tiroient  étoic  de  f^ire  payer  le  péage  à  tou^ 
les  Pejplés  qui  décendoient  à  Montréal. 
Et  lors  qu'ils  donnoient  des  vivres  à  ce$ 
Voyageurs  ils  leur  faifoient  toujours  pa- 
yer le  Centuple.  Tout  eft  bien  changé 
prefentement  par  les  courfes  des  Iroquoi^ 
ialoux  qu'il  y  eut  quelques  Nations  pl'tf 
f  edputable$  aue  la  leur. 
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Les  gens  de  la  Loutre  font  fur  le  lac 
Huron  dans  6t%  Rochers.  Ils  font  à  cou« 
Terc  par  un  labyrinthe  de  pecites  Ifles  6c 
/de  Peninfules.  Us  vivent  de  bled  d'Inde  , 
de  Chaiïe,  &de  Pêche.  Ils  fonr  (impies 
f)C  peu  courageux.  Ht  ont  beaucoup  dç 
jrap  r  a*  .  les  gens  du  Nord.  Ce  lac  Huf 
son  ^-  ttmt  "ens  dix  lieues  de  tour  fur  qua- 
fante  ^  ^^i^^^^jpnte  de  large  &  le  lac  ftipe. 
rieur  en  a  qù..<~Te  cens  fur  foixante.  Les 
Miflifakis  font  un  peu  plus  loingfur  le  mê« 
ine  lac, dans  une  Rivière  dont  ils  prent  le 
nom  y  car  Mijf^  veut  dire  en  leur  langup 
loute  force ,  &  Sakjs  fortie  de  Rivières  ^ 
de  manière  que  Midifakys  veut  dire  U 
fortie  de  coûtes  forties  de  Rivières.  Ejc 
comme  cette  Rivière  fe  dégorge  dans  ce 
lac  par  différents  endroits ,  cette  Nation 
en  prend  le  nom.  Il  y  a  grande  abondan. 
ce  a  Eturgeons  6c  de  PoiiTons  blancs  fore 
délicats  :  Ils  ont  la  Chafle ,  ils  ne  manquenjc 
pas  de  bied  4'Inde  6c  de  Citroiiilles.  Il| 
Jonc  fiers  y  orgueilleux  6c  fort  méprlfans  s 
en  un  tpot  c'eft  U  ippin^  fpçiable  djp 
loutes  les  Nations, 

Ljcs  Sauteurs  qui  font  au-  delà  des  Mifll- 

faxis  tirent  leur  nom  d'un  Saut,  qui  fait 

le  dégorgement  du  lac  fuperièur  au  lac 

Huron,par  un  grand  rapide  dont  les  boUil- 

;Jous  font  extrcmement  violcns.  Ces  Peu- 
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pies  font  fore  adroics  dans  une  pêche  qu'ils 
y  font  de  PoifTons  blancs  qui  font  aufli 
grçs  que  des  Saumons.  Ils  franchifTenc  tou- 
tes ces  terribles  cafcades  dahs  lefquels  ils 
jettent  un  filet  qui  e(l  comme  un  facd'nn 
peu  plus  d'une  demie  aulne  de  large  fur 
une  de  profondeur^attachez  aune  fourche 
de  bois  d'environ  quinze  pieds  de  long. 
Ils  jettent  précipitemmene  leurs  filets  dans 
lesboiiillonsoÂ  ils  fe  foûciennent ,  laiflant 
dériver  leurs  Canots  en  reculant.  La  gran- 
de agitation  où  ils  fe  trouvent  ne  leur  pa- 
raît qu'un   jeu ,  ils  y  apperçoivent  le« 
Poidons  entalTez  les  uns  fur  les  autres  qui 
veulent  forcer  cette  rapidité ,  ^  loiTqu'ils 
Tentent  leurs  filets  pefans  ils  les  tirent.  Il 
n'y  à  qu  eux  ,  les  Miflîfakis  &  les  Nepi- 
ciriniens  qui  puidcnt  faire  cette  Pêche  ; 
cependant  quelques  François  les  imitent. 
Ce  PoKTon  efl  gras ,  d'une  chair  ferme  & 
fort  nourri(Fance.  Ils  le  font  cuire  fur  des 
erils  de  bois  fore  élevez  5c  le  garde  pour 
THiver.    Ils  en  font    un  grand  trafic  à 
MichilimakinalCyOÛ  les  Sauvages  ^  les 
François  Tacheptenc  bien  cher.  Cette  Na- 
tion s'eft  partagée.  Les  uns  font  redez 
chez  eux  pour  vivre  de  ce  délicieux  poifToii 
en  Automne ,  &  cherchent  leur  fubfiftan- 
ce  dans  le  lac  Huron  pendant  l'Hiver.  Eç 
les  autres  fe  font  retirez  e*n  deux  endroits 
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dans  le  Lac  rupericur  pour  y  vivre  4t 
Cha(Te  qui  y  eft  tort  abondance-  Ceux  qnt 
quicceient  le  lieu  natal  firent  alliance  avec 
lef  Na^jouaiflioiix,  qui  ne  s'embaraflbien^ 
pas  beau^up  de  V^mitié  de  qui  que  ce  foir. 
Mais  parce  que  ceux-ci  nepou  voient  avoir 
des  roarchandifes  Fran^oiies  que  par  leur 
moyen ,  ils  firent  une  Pai^  par  laquelle  ils 
s'obligèrent  de  Te  donner  des  filles  en  ma- 
riage de  part  Se  d'autre.  Ce  fut  un  grand 
lien  pour  conferyer  une  parfaire  intelli- 
gence. 

Les  Nadouaiflloux  qui  ont  leur  Village 
au  haut  du  MiiTinpi  vers  le  ^6.  degré  de 
latitude,  partagèrent  leur  terre  ^  leuj: 
Chade  aux  Sauteurs.  L'abondance  du 
Caftor  êc  des  bêces  £a.uves  leur  H|  oublier 
infenfiblco^enr  leur  Patrie.  Ils  hiyerne- 
rent  dans  les  bois  pour  faire  IcurÇhaflè. 
/Je  fréquentent  le  Lac  fuperieur  le  Prin- 
tems ,  fur  le  bord  duquel  ils  fement  du 
bled  d'Inde  &  des  Citroililles.  lis  y  paf- 
fent  l'Eté  fort  paifiblement ,  n'étant  in- 
quiets  d'aucun  voiân  ,  quoique  les  Na- 
douaiflioux  ayent  la  guerre  avec  les  gen^ 
du  Nord.  Les  Sauteurs  font  neutres.  Cp- 
lui  qui  va  en  guerre  prend  toujours  gard<t 
auparavant  s'il  n'y  a  point  de  Sauteur, 
Leur  récolte  étant  faite  ils  retournent 
dans  les  lieux  de^ChalIe.    ,      , 
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tlcax  qui  font  reftez  au  Saut,  leur  païs 
haral  ,  quittent  les  bourgades  deux  fois 
l'année.  Us  fe  répandent  de  tous  cotez  aa 
mois  de  Juin  dans  le  lac  Haron,aufn.bieii 
que  les  Midifakis ,  6c  les  gens  de  la  Loq. 
tre.  Ce  lac  e(l  entouré  de  rochers  6c  rem- 
pli d'e  petites  Ides  pleine  de  blue ts.  Ils  y 
lèvent  dés  écorces  d'arbres  pour  faire  des 
Canots  &:conftru^ire  leurs  Cabanes.  L'eau 
du  Lac  eft  fort  claire,ils  y  voyent  des  Poif- 
fons  à  vingt-cinq  pied's  de  profondeur^ 
Pendant  que  les  enfans  font  un  amas  âe 
bluets ,  les  hommes  s'occupent  à  darder 
l'Eturgeon.  Lors  que  les  grains  font  pref- 
qué  meurs  iU  retournent  chet  eux.  L'Hi« 
ver  e(l-il  proche ,  ils  fréquentent  les  bords 
d|u  lac  pour  tncr  du  Cafftor  &  de  l'Orignac, 
d'où  ils  ne  reviennent  qiie  fe  Printemps 
pour  fumer  leur  bled  d'Inde. 

C'eft-là  l'occi^pation  de  ces  Peuples  qui 
pourroient  vivre  fort  à  leut  aife  s'ils  a- 
voient  de  l'ccconomie  ;  mais  tous  les  Sau- 
vages ,  principalement  tous  tes  Sauteurs, 
font  n  attaches^  à  leur  bouche  qu'ils  s'em- 
baràlîent  peu  à\i  lendemain.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  meurent  de  faim.  Ils  ne 
gardent  jamais  quoique  ce  Toit.  S'il  reftà 
dss  viandes  c'eft  qu'ils  n'ont  pu  tout  man- 
ger le  jour.  Us  ont  même  allez  d'orgueil 
^or^  qu'il  arrive  quelque  Etranger  chez 
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eux  de  lai  donner  jufquaè  dernier  mor- 
ceau de  viande ,  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
fonc  p#s  dans  l'indigence.  Ils  ne  laifTeni 
pas  de  crier  à  la  faim  quand  ils  voyenc  des 
François  qu'ils  fçavenc  erre  toujours  bien 
garnis  de  proviHons.  Les  Sauteurs  étoient 
redoutables  à  leurs  ennennis.  Ils  ont  les 
premiers  battu  les  Iroquois  qui  vinrent 
au  nombre  de  cent  Guerriers  pour  s'em- 
parer d'un  de  leurs  Villages.  Ayant  eu 
avis  de  leur  marche  cinquante  combatians 
allèrent  au-devant , 'qui  à  la  faveur  d'un 
brouillard  fort  épais  les  défirent  entière- 
ment ,  quoique  leur  jeunedè  pliât  &  qu'il 
ne  demeura  que  trente  hommes.  Ils  n'a- 
.  voient  pour  armes  que  des  flèches  fk  des 
calTetétes ,  pendant  que  les  Iroqu.ois  fe 
fioient  beaucoup  fur  leurs  armes  à  feu.  Ils 
firent  des  coups  bien  confîderables  fur  les 
NadouailTioux  lorfqu'ils   fe  faifoicnc  la 
guerre,  brûlant  &  pillant  des  Villages  en^ 
tiers.  Mais  depuis  que  la  Paix  a  été  faite  , 
les  plus  braves  font  morts.  Le  rede  a  dé- 
généré de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  &  ne 
s'attachent  uniquement  qu'à  la  dcdru- 
ûion  des  animaux. 

Les  Hurons  »  Otttéouakj  »  Cinâgos  > 
JCickakêns  &  Nanjfounkjtofis  font  leur  fe- 
jour  ordinaire  à  M iihilimakinak^i  ils  y 
laident  la  plus  grande  partie  de  leur  Fa- 
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mille  pendant  THiver  ciu'ilsTonc  à  la  ChaH. 
fe.  Ils  fe  refervenc  la  plus  peciteprovifion 
de  grains  pour  eux  ,  &  vendent  le  rede 
bien  cher. 

MichilimakinâK  qui  eft  h  trois  cens  foi- 
xantc  lieues  de  Qiiebec  cft  ralTcmblée  gé- 
nérale de  tous  les  François,  qui  vont  com- 
mercer chez  les  Nations  étrangères.  C'cfc 
l'abord  Se  l'aHIe  de  tous  les  Sauvages  qui 
traitent  de  leurs  Pelleteries.  Les  Sauvages 
qui  y  habitent  n'ont  pas  befoin  d'aller  à  la 
Chane  pour  avoir  toutes  les  commodités 
de  la  vie.  Lorfqu'ils  veulent  travailler , 
ils  font  des  Canots  d'écorce  de  bouleaa 
qu'ils  vendent  deux  à  trois  cens  livres  pie- 
ce.  Ils  ont  une  chemife  pour  deux  écorces 
è  Cabanes.  La  vente  de  leurs  fraifes  Fran- 
coifes  &  autres  fruits  produit  dcquoi  avoir 
leur  parure ,  qui  conHfte  en  vermillonj, 
raHade  ÔC  porcelaine.  Ils  font  profit  de* 
tout.  Ils  pèchent  du  poiilon  blanc  ,  du 
harang ,  des  truites  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long.  Toutes  les  Nations  abordent  en 
ce  lieapour  y  traiter  teurs  Pelieteres.  La 
|eune(Te  va  à  la  Chade  l'Eté  à  trente  Se  x 
quarante  lieues,  qui  revient  chargé  de  gi- 
bier ,  elle  part  l'Automne  pour  la  chaffe 
d'Hiver  quiefl  la  meilleure  pour  les  peaux 
&les  fourures ,  elle  revient  le  Printemps 
chargée  de  Caftors ,  de  peaux ,  de  graiiïes^  - 
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de  viandes  d'Ours ,  de  Chevreuils  &  de 
Biches.  Ils  vendent  coût  ce  qu'ils  ont  de 
trop.  Ils  feroient  rout^  fait  heureux  s'ils 
avoient  de  l'oeconomie  ;  mais  ils  font  la 
plupart  du  carad^ere  des  Sauteurs. 

Les  Murons  font  plus  prévoyant  ;  ils 
foneent  à  l'avenir  &  ioâtiennent  leurs  h' 
milles.  Comme  ils  font  fobre  il  e(l  rare 
qu'ils  fe  (entent  de  la  mifere.  Cette  Nation 
eft  fort  politique ,  traicre(Te  dans  Tes  mou- 
▼emens,  orgueilleufe  dans  routes  fes  n:ia- 
nieres  »  elle  à  plus  d'efprit  que  tous  les  au- 
tresSauvaees.  LcsHiirons  font  généreux , 
ils  ont  de  la  délicatefîe  dans  leurs  encre- 
tiens  y  ils  parlent  avec  judcITe.  Les  autres 
tâchent  de  les  imiter.  Ils  font  indnuans  & 
.^e  font  guère  la  dupe  de  qui  que  ce  foie 
dans  toutes  leurs  eiitreprik!5.    Les  Outa- 
ouaksqui  font  leurs  voifîns  ont  imité  leurs 
mœurs  &  leurs  maximes.  Ils  écoient  aupa- 
ravant fort  grofliers  ;  mais  ils  font  deve- 
nus par  la  fréquentation  des  Hiirons  les 
plus  intelligens  :  ils  ont  imité  leur  valeur 
'  &:  ils  fe  font  fait  redouter  de  toutes  les 
Nations  qui  leur  font  ennemies  &  coniîde. 
rer  de  celles  qui  leur  font  alliez. 

Michilimakjiak^»  félon  les  Anciens , 
eft  l'endroit  où  M  $chapoHS  st  .fqourné  le 

f>lus  long-temps.  Il  y  à  une  montagne  fur 
s  boid  du  lac  qui  à  la  figure  d'un  licvre» 
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Ils  croyenc  qae  c'écoic  le  lieu  dr  Ton  (éjour 
Bc  ils  apellenc  cette  montagne  Mtcka^oms. 
Ced  là  à  ce  qu'ils  difent  oi\  il  a  nioncré 
aux  hommes  à  Faire  des  filets  à  pêcher,  6c 
où  il  amis  le  plus  de  Poidbns.  Il  j  à  une 
Ifle  à  deux  lieues  de  terre  qui  cft  fort  éle- 
vée. Ils  difent  qu'il  y  a  laillé  des  efprics 
qu'ils  nomment  Inialcinagos.  Comme  les 
habicans  de  cette  I(Ie  font  grands  &  puif- 
fans ,  cette  Ifle  a  tiré  fon  nom  de  ces  ef- 
priis  ,  &  on  l'apelle  MichilimaKinax  ,. 
comme  qui  diroit  Micha  ImaKÎnaK.  Car 
Micha  veut  dire  grancî ,  gros  $c  beaucoup , 
en  langue  OutaouaKfe.  Ce  lieu  cft  un  dé- 
troit qui  fepare  le  lac  Huron  du  Mécbéy- 
gan  ,  autrement  lac  des  Iflinois.  Les  cou- 
rans  qui  vont  &  viennent  dans  ce  décroit  , 
font  un  flux  8c  reflux  qui  n'eft  cependant 
pas  réglé.  Cescourans  pailent  avec  tant 
de  rapidité ,  que  lorfqu'il  vente  tous  les 
filets  qui  font  étendus  s'écartent  ou  le  per- 
dent ,  6c  l'on  a  vûper^dant  de  grands  vents 
des  glaces  aller  concrA  les  courans  avec 
autant  de  violence  que  Ci  elles  avoienc 
été  entraînées  par  un  torrent. 

Lorfque  les  Sauvages  de  ces  quartiers 
font  un  fcftin  de  Poiiîons  ,  ils  invoquent 
ces  efprits  qu'ils  difent  être  Tons  cette  Ifle  ; 
ils  les  remercient  de  leur  libéralité  ,  &  les 
prient  d'avcir  toujours  foin  de  leurs  Fa. 
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milles  ,  ils  lenr  demandent  de  cônfervér 
leurs  filées  ^  de  ptéferver  leurs  Canots  de 
grandes  vagues.  Ceux  qui  afliUent  à  ce 
Feflin  traînent  leurs  voix  tous  enfemble  y 

en  difant  ho. qui  eft  une  aâion 

de  grâce.  Ils  font  fort  exaé^s  à  faire  cette 
prière.  Nos  François  leur  en  ont  fait  tant 
de  railleries  y  qu'ils  n'ofent  Ta  pratiquer 
ouvertement  en  leur  prefence.  Mais  l'on 
«'aperçoit  toujours  Bien  qu'ils  m^rmotent 
quelque  chofe  entre  leurs  dents ,  qui  a  r9> 
port  à  la  prière  qu'ils  font  à  ces  efprits 
infulaires^  ' 

De  ce  détroit  qui  à  cinq  Tieucs  de  long 
«n  va  au  lac  des  iHinois  ,  connu  fous  le 
nom  de  Mcchcygan  ,  qui  eft  le  chemin 
par  lequel  on  fè  rend  aux  Iflinois ,  qui  pof. 
fedent  les  plus  beaux  païs  que  l'on  puifTè 
voir.  Ce  lac  à  cent  quatre- vingt  lieues  de 
long,  fur  trente  de  large.  Son  rivage  eft 
fabloneux.  L'on  en  prend  ordinairement 
le  Nord  pour  arriver  à  la  Baye  des  Puans. 

Cette  Baye  tire  Ton  nom  des  Guénibe- 
gons,  qui  veut  dite  Puatis  ;ce  nom  n'a  pas 
une  (\  mauvaife  explication  en  la  langue 
des  Sauvages  \  car  ils  l'apellent  plutôt  la 
Baye  fàlée  que  la  Baye  des  Puans  ^  quoi- 
que parmi  eux  ce  foit  prefque  la  même' 
chofê  ,  &  c'eftauffi  le  nom  qu'ils  donnent 
à  U  mer  :  ce  qui  a  fait  faire  de  trés-exa* 
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6ies   rccherch..'s   pour  découvrir  s'il  n  y 
avoit  point  dans   ces  quartiers  quelques 
Fonta-nes  d'eau  falée  :  comnje  il  y  en  à 
parmi  les  îroquois.  Mais  l'on  n'en  a  point 
trouve  jufqirà  prefent.   L'on  juge  qu'on 
lai  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  quantité  de 
vafe  Ôcde  bouc  qui  s'y  rencontrent,  d'où 
s'élèvent  continuellement  de   mauvaifes 
vapeurs  ,  qui  caufent  les  ^lus  terribles  & 
les  plus  frequens  tonnerres  qui  fe  puilîè 
entendre.  On  y  remarque  un  flax  &  reflux 
réglé ,  prefque  comme  celui  de  la  mer. 
Je  laiiïerois  volontiers  aux  Philofophes  à 
examiner  (i  ces  marées  font  caufces  pac 
des  vents  où  par  quelqu 'autre  principe  , 
&  s'il  y  a  des  vents  qui  font  avant- cou- 
reurs de  la  Lune  &  aitacliei  à  fa  fuite  , 
lefquels.par  confequcnt  agitent  ce  Uç  ^ 
produifcnt  fon  flux  &  reflux  toutes  fes  fois 
que  la  Lune  monte  furlhorjfan  :  Ce  que 
l'on  peut  dire  de  certain  cft  que  quand 
l'eau  eft  bien  calme  on  la  voit  aifémenc 
monter  &  décendre  fuivant  le  cours  de  la 
Lune  ,  quoique  l'on  ne  nie  point  que  ces 
mouvemens  ne  puifTênt  cti  e  caufez'par  les 
vents  qui  (ont  bien  éloignez ,  &:  qui  pefant 
fur  !e  milieu  du  lac  font  que  les  bords 
croilfent  &  décroiflent  de  la  manière  qu'il 
paroît. 

Cette  Baye  eft  de  quarante  fieucs  de 
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profondeur,  fur  huit  à  dix  de  large  à  Ton 
entrée,  qai  diminue  infenfiblemenc  jur. 
^u'à  fa  profûndeûr  qui  n'en  à  que  deuj^  -, 
l'embouchure  cft  fermée  de  fepi  Ifles 
qu'il  faut  doubler  pour  aller  aux  iHinois. 
La  Baye  à  l'égard  dû  lac  eft  au  Nord. 
Oiieft  &  fa  profondeur  au  Sud-OUeft  :  11  y 
à  une  peciife  bourgade  à  l'entrée  de  gens 
ramaflez;  de  plufieurs  Nations ,  qtiï  vôulanr: 
fe  rendre  recommandables  y  ont  défriché 
des  terres.  Ils  afFeffcent  de  régaler  tous  les' 
Paffans.  C'eft  une  belle  qualité  parmi  îcs 
Sauvages  de  pafîer  pour  libéral ,  é'eft  !e 
propre  àQ%  Chefs  de  prodiguer  cowi  ré 
qu'ils  ont  ,  s'ils  veulent  être  efliinez 
Ceux-ci  fe  font  attachez  à  bien  recevoir 
les  Etrangers. ,  qui  trouvent  dans  cha -  'te 
faifon  toute  forte  de  rafraîchi[r*n''în£,  d 
ils  n'ont  pas  d<»'plus  grande  pafîion  qvie 
de  (avoir  que  F;>n  vante  beaucoup  leur 
generofité. 

Les  PouteoUatcn  à  y  habitent,  les  .Sa- 
icis  &  les  Malhominis,  on  y  voit  quatre' 
Cabanes  du  débris  des  Nadouaichs  ,  qui 
ont  été  entièrement  détruits  par  les  Iro- 
quois.  Les  Puansétoieht  autrefois?  maîtres 
de  cette  Baye ,  &  d*uhe  grande  étendue  de 
païs  au* environs.  Cette  Nation  étoit  nom- 
oreufe  ,  elle  étoit  fort  redoutable ,  &  n'é- 
pargnoit  qui  que  ce  (bit  ;  ils  violoieht  touS" 
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les  droits  naturels  ;  >k  écoient  Sodomicei 
&  avoient  oiême  communication  avecdef 
bêtes  mortelles.  Il  n*entroit  aucun  Etraa. 
ger  chez  eux  qu'ils  ne  le  fiifent  t>oUilIir 
dans  des  chaudières.  Les  Matbomenis  é- 
toient  leifeuls  qui  euiTent  relation  avec 
eux^n'ofant  mtcmefe  plaindre  de  leiir  û- 
jannie.  Ces  Peuples  fe  croyoient  les  plus 
puiilans  de  l'Univers;  ils  déclaroient  U 
guerre  à  toutes  les  I^ations  qu'ils  pou. 
voient  découvrir  ^  quoi  qu'ils  n'euflenc 
que  des  haches  &  des  couteaux  de  pierre. 
Ils  ne  vouloient  point  avoir  de  commerce 
avec  les  François.  Les  OutaouaKS  leur 
envoyèrent  çependani  des  Députez  qu'ilf 
eurent  la  cruauté  de  manger^  cet  attentat 
indigna  toutes  les  Nations  qui  s'uniren^ 
AUX  Outaouaks  ^  par  la  proteâion  qu'ils 
leur  âccordoienc  ,  fous  les  aufpices  des 
I  François ,  donc  iljS  recey oient  du  fer  &  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  L'on  fit  de 
k'requens  Partis  fur  les  Puans  qui  les  in« 
commoderenç  extcçmement.  Il  furvintdes 
guerres  Civiles  e^tr^e  çu;^.  Ils  fe  rçprp- 
choicnt  aux  uns  &  aux  autres  leur  mal- 
heur ,  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient 
tué  ces  piputez  qui  leur  avoienc  apporté 
des  couteau^ ,  des  alaînes ,  &  pluiieurs 
Ichofes  à  leur  ufage ,  dont  ils  n  avoient  eu 
Iconnoilfance  :  Qaand  ilsfe  virent  attaaue^ 
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vivement  ils  furent  contraints  de  fe  réu. 
nir  tous  dans  un  même  Village  ,  où  il  fc 
trouva  quatre  à  cinq  mille  hommes.  Les 
maladies  y  firent  plus  de  ds(ordre  que  la 
guerre  même.   L'air  infeé^é  de  la  puan- 
leur  des  Cadavres  caufoit  beaucoup  de 
pnortafité.  lU  ne  pouvoienc  fufKr  à  les  en- 
terrer ;  ils  furent  réduits  à  quinze  cens 
hommes.   Il  fe.  fit  malgré  toutes  cesdif- 
graces  un  parti  de  cinq  cens  Guerriers  con- 
tre les  Outagamis,  qui  habitoient  à  l'autre 
bord  du  lac.  Ils  périrent  tous  en  faifant  ce 
trajet  par  une  tempête  qui  fe  leva.  Leurs 
ennemis  en  furent  touchez  ;  ils  dirent  que 
l?s  Dieux  dévoient  être  Satisfaits  de  tant 
;dc  punitions.  Ils  celîerent  de  leur  faire  la 
j;v*rre.   Tous  ces  fleai  •  qui  dévoient  les 
ÎFaire  rentrer  en   eux-  mêmes ,  ne  firent 
qu'augmenter  leurs  iniquitez.   Tous   les 
Sauvages  qui  n'ont  pas  encore  embradé  le 
/Chii^ianifaicont  cette  opinion  que  les  ar- 
mes des  défunts,  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  été  tuez  ,  ne  peuvent  demeurer 
en  fçpos  que  les  parens  n'ayent  vengé 
ieur\Tort^  Il  faut  donc  immoler  des  vi. 
aimes  à  leurs  ombres  fî  on  les  vieut  fou- 
iager.  Cette  opinion  qui  animoit  ces  bar- 
bares  let    infpiroit  un  defir  ardent  de  pé- 
rir tous,  ou  de  fatisfaire  les  mânes  de 
leurs  ancêtres  ^  mais  Timpollibilité  dans 
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Jaqvelle  ils  fe  voyoienc  ]eur  faifoit  ruf- 
pendre  leurs  relleiuimensi  ils  fe  croavoienc 
jtrop  humiliez  à  la  face  de  toutes  les  Na- 
lions  pour  ofer  rien  encrcprcndrc.  Le  de- 
fefpoir  ,  le  relîouvenir  cruel  de  leur  perce  , 
&  la  mifere  dans  laquelle  iis  écoienc  ré- 
duits ,  ne  leur  facili;aienc  plus  les  moyens 
avantageux  de  pourvoir  à  leur  fubAftancc  , 
les  frequens  P?..tis  de  leurs  ennemis  a- 
voient  même  écarté  les  animaux ,  la  famt. 
ne  fut  le  dernier  fléau  qui  les  attaqua. 
Lorfque  les  lilinois  touchez  de  compafl 
(ion  de  ces  malheureux  envoyererjt  cinq 
(Cens- hommes  leur  apporter  un  grand  fe^ 
cours  de  vivres ,  parmi  lefquels  il  y  avoi; 
cinquante  des  plus  çonfidsrables  de  U 
Nation. 

Ces  Antropophages  les  reçurent  d'a- 
bord avec  toute  la  reconnoiuance  pjol{[. 
ble  ^  mais  ils  méditèrent  en  même  temps 
leur  perte  par  le  facrifice  qu'ils  en  vou- 
loient  faire  aux  ombres  de  leurs  motts^ 
En  eiFet  ils  firent  une  grande  cabane  pour 
loger  ces  nouveaux  hôtes.  Comme  c'efl 
une  coutume  parmi  les  Sauvages  d^  faire 
des  danfes  &  des  jeux  publics  dans  do  ren- 
contres d'éi:lat,  ils  en  firent  une  exprès. 
Pendant  que  les  î/linois  éroient  àdanfer  , 
cenx-ci  coupèrent  les  cordes  de  leurs  arcf 
&  £e  jetterent  aufH-  tpi  fur  eux  ,  les  maflair 
Ttmc  JJ^       ^  G 
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^rant  fans  en  épargner  un  feul  &  en  firent 
un  Feftip  gênerai  :  L'on  voie  encore  l'en- 
ceinte de  cette  cabane  &  les  trides  reflet 
de  ces  viflimes.  Les  Paans  jugèrent  bien 
que  toutes  les  Nations  fe  lieroient  enfem- 
ble  pour  tirer  vengeance  du  mafTacre  des 
Iflinois ,  3c  la  cruelle  ingratitude  dont  ils 
avoient  ufé  envers  eux.  Ils  réfolurent  d  a- 
bandpnnerrendroit  qu'ils  ocupoienc;mais 
auparavant  que  d'en  venir  à  cette  extrémi* 
té  un  chacun  fe  reprochoit  Ton  crime  ;  les 
uns  fongeoient  la  nuit  que  l'on  venoit  en- 
lever leurs  Familles  ^  5e  les  autres  cro- 
yoient  voir  des  Speâres  a6Frcux  qui  leç 
xnenaçoient  de  toutes  parts  ^  ils  fe  réfu- 
gièrent dans  une  Ifle  qui  a, été  depuis  etn« 
pottée  des  glaces. 

Les  lilinois  ne  voyant  pas  revenir  leurs 
gens  en  détachèrent  d'autres  pour  en  ap- 
prendre  des  nouvelles  :  ils  arrivetent  au 
village  dus  Puans  qu'ils  trouvèrent  aban- 
donné ,  d'où  ils  apperçûrenc  la  fumée  de 
«celui  qu'ils  avoient  nouvellement  établi 
yians  cette  iAe.  Les  Iflinois  ne  virent  que 
jdes  débris  de  Cabanes ,  &  des  os  de  quan. 
ici^é  d'hommes  qu'ils  jugèrent  être  des 
leurs .  Lors  qu'ils  apportereuc  dans  leur 
païs  cette  trifte  nouvelle,  l'on  n'entendit 
alors  que  des  pleurs  &  des  gemidèmens  ; 
l'on  en  donna  avis  aux  Alliez  qui  o^rirenr 
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de  leur  donner  du  fecours.  Les  Puans  qui 
revoient  que  les  Ifliiiois  n'avoietu  pas  l'a* 
fjge  des  Canots  ,  fe  perCuadoient  qu'ils 
croient  à  l'abri  de  toute  infulte  dans  cet- 
te Ifle. 

Les  Idinois  fe  voyant  tous  les  jours  con- 
folez  par  ceux  qui  avoient  apris  leur  dé- 
faire ,  ils  recevoient  des  prefens  de  tou- 
tes parts  qui  eHuyoient  leurs  larmes.  Ils 
conlulterent  entr'eux  s'ils  dévoient  faire 
fur  le  champ  quelques  efforts  contre  leurs 
ennemis.  Les  plus  fsges  dirent  que  fuivanë 
la  coutume  de  leurs  ancêtres  ils  dévoient 
pleurer  un  an ,  &  même  davantage ,  pour 
fléchir  le  Grand  Efprit  qui  les  avoit  châ« 
tiez  de  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  offert 
aiïez  de  Sacrifices ,  qu'il  auroit  cependant 
pitié  d'eux  s'ils  ne  s'impatientoient  pas  ^ 
éc  qu'il  châtieroit  les  Puans  d'une  aâioa 
Ç\  noire.  Ils  fufpendirent  leurs  armes  ^uf- 
qu'à  la  deuxième  année  *  qu'ils  Brenr  un 
gros  de  toutes  les  Nations  qui  s'interelfe- 
rent  à  cette  entreprile.  Ils  partirent  l'Hi- 
ver pour  ne  pas  manquer  leur  coup.  Etaniî 
arrivez  à  cette  iAe  fur  les  glace^ils  n'i  trou- 
vèrent que  les  Cabanes  ,  dans  lefquelle» 
il  y  avoit  encore  du  feu  ^  les  Puans  en  é- 
toient  partis  la  veille  pour  leur  Chaffe ,  & 
marchèrent  enfemble  afin  de  n'être  point 
furpris  des  Iflmois  en  cas  d'accident.  Qé 
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corps  d'armée  fuivit  ces  CliafTears ,  il  vit 
]a  nxiéme  journée  le  Village  qu*il  itiveflir» 
Ôc  donna  dcilus  fi  vivement  qu'il  tua,  bleU 
{ê  ,  ou  Ht  prifonniers  tous  les  Puans ,  à  la 
referve  d'un  fcul  qui  s'cchapa  ,5^  fe  rendit 
chez  les  Mathominis  t«at  percé  de  flèche». 
Les  Idinois  s'en  retournèrent  bien  ven- 
gez; ils  eurent  encor  la  generoHté  de  don- 
ner la  vie  àplodeurs  Femn.es  &  enfans^ 
dont  une  partie  refla  chez  eux  ,  Sf  le^  au- 
tres eurent  la  liberté  d'aller  où  bon  leur 
fennbloit  :  ils  pouvoient  être  il  y  a  quel- 
ques années  cent  cinquante  guerriers.  Ces 
Sauvages  n'ont  aucune  fimpathie  les  uns 
avec  les  autres  y  ils  fe  détruifent  eux-mê- 
mes ,  ôc  ils  ont  été  obligez  de  fe  divifer  ; 
ils  font  naturellement  fort  fediiieux  ÔC 
fort  emportez  ;  peu  de  chofe  les  émeut , 
ce  font  de  grands  fanfarons,  d'ailleurs  bien 
faits  Ôc  de  bons  roldats,qui  ne  connoifTcnt 
point  le  danger,  fins  ôc  tuCct  pour  la  guér- 
ie. Quoi  qu'ils  foient  perfuadez  que  leurs 
ancêtres  fe  foient  attiré  l'inimitié  de  tou- 
tes les  Nations  qui  les  environnent  ils  ne 
f^euvent  encore  s*humilier ,  au  contraire 
xis  font  les  premiers  à  in fulter  ceux  qui 
font  avec  eux.  Leurs  femmes  font  excrê- 
xnemenc  laborieufes  ;  ils  font  propres  dans 
leurs  maifons  Ôc  fort  dégoutans  dans  feur 
manger  :  ils  aiment  beaucoup  les  Françgis 
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qai  les  protègent  tous  les  jours ,  il  y  a 
long-tems  qu  ils  feroienc  entièrement  dé- 
truits fans  leur  appui  ^  car  tous  leurs  voi- 
(ins  ne  ft^iuroienc  les  fouffrir.  pour  toute 
leur  manière  d'agir  &  leur  orgueil  infu- 
portable.  Peu  s'en  fallut  que  les  Outa* 
eamis,  les  MasKoutechs  ,  Kikabons ,  Sa- 
kis  &  Miamis ,  ne  s'en  foient  défaits  il  y  ai 
quelques  années  ,  ils  font  devenus  un  peu 
plus  traitables.  Quelques  Pouteouatemis  « 
Saxis  &  Outaeamis  ^  ont  pris  des  fennmeS' 
chez  eux,  ôc  leur  ont  donné  leurs  filles. 
Ils  ont  Couvent  des  démêlez  au  fujet  de» 
femmes ,  pour  lefquelles  ils  fe  battent^ 

Les  Pouteouatemis  font  leurs  voiHns  ^ 
c'ed  une  Nation  fore  affable  &  tout- à- fait 
carrelTante ,  qui  ne  cherchent  que  Tefti- 
me  des  perfonnes  qui  viennent  cheî  eux  ^ 
ils  ont  beaucoup  d'efprit ,  ils  entendent  la 
raillerie  ,  ils  ont  la  taillé  dégagée  ,  ils  foni 
grands  parleurs.  Lorfqu'its  f^  font  mi* 
quelque  chofe  dans  l'cforie  il  n*eft  pasaifé: 
de  les  en  détourner ,  les  vieillards  font 
prudens  ,  de  bon  fens  &  dé  bon  confeil  ^  il 
£(1  rare  qu'ils  entreprennent  rien  de  mal  à 
propos.  Comme  ils  reçoivent  agréable- 
ment les  Etrangers  ,  ils  font  bien  aife» 
qu'on  leur  rende  le  réciproque.  Ils  onc 
fi  bonne  opinion  d'eux-mêmes  qu'ils  tien- 
nent les  autres  Nations  au  [deiïous  d'eu^ 
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Ils  fe  font  rendus  îjs  Aibicres  de  celles 
de  la  Baye  Ôc  de  toutes  les  Nations  vo\Ci' 
nés  \  Ôc  ils  tâchent  de  fe  confecver  cette 
réputation  par  toutes  forces  d'endroits. 
L'ambition  qu'ils  ont  de  plaire  à  tout  le 
inonde  n'a  pas  laide  de  caufer  entre  eux 
de  la  }alou(îe&  du  divorce  -,  car  les  Famil- 
les fe  font  réparées  à  droite  Se  à  gauche 
dans  le  Méchéygan ,  dans  la  vûi;  de  s'atti- 
rer en  particulier  de  i'edime.  Ils  font  pre- 
fent  de  tout  ce  qu'ils  ont ,  en  fe  dépouil- 
lans  même  de  leur  neceiïaire  y  par  1  envie 
qu'ils  ont  de  pader  pour  généreux.  La  plu- 
part des  marchandiles  dont  les  OutaouaKS 
traitent  avec  les  François  fe  tranfportenc 
chez  eux. 

Les  Saicis  ont  été  de  tout  temps  voifins 
des  Pouteouatemis  ;  ils  ont  même  bâti  un 
Village  avec  eux.  Ils  fe-font  feparez  de- 

f>uis  quelques  années  ,  n'ayant  point  vou- 
u  foufHir  de  fubordination  de  part  ôc 
d'autre  »  cela  efl  gênerai  chez  tous  les 
Sauvages  ;  un  chacun  efl  maure  de  fes 
aérions  fans  que  perfonne  ofe  y  contredi- 
re. Ces  Peuples  n  ont  pas  d'efprit,  ce  fonc 
des  brutaux  ^  ils  font  d'une  humeur  revê- 
che,  d'ailleurs  bienfaits  de  corps  ,  aiïez 
beaux  pour  des  Sauvages,  voleurs  ,  men- 
teurs, grands  difeurs  de  rien ,  bons  Chaf- 
feurs  &  fort  mauvais  Canotcurs^^^-^; 
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des  Pett^ts  Sânvéïf^es.  if 

Les  Malhominis  ne  font  pas  plus  ât 
quarante  \  ih  font  peu  debied  d'Inde,  ne 
vivant  que  de  chaiïe  &  d'Eturgeot.s  ;  ils 
font  adroits  navigateurs.  Si  les  Sauteurs 
font  habiles  à  pêcher  les  PoiiTons  blancs 
dans  la  Satit  *,  ceux-ci  ne  le  A>nr  pas  moins 
à  darder  «le  l'Eturgeon  dans  leur  courant  ; 
ils  ne  fe  fervent  pour  cet  effet  que  de  petits 
Canots  fort  légers ,  dans  lefquels  ils  (e 
tiennent  debout  fur  les  extiêmitez  des 
bords ,  &  dardent  au  milieu  de  ces  cou- 
rans  l'Eturgeon  avec  une  perche  ferrée  ^ 
l'on  ne  voit  que  Canots  matin  &  foir. 
Ce  font  de  bonnes  gens ,  peu  fpiriiuelsy 
interellez  au  dernier  point ,  &  par  con- 
fequent  d'une  avarice  (prdide  y  au  re^e 
bons  Guerriers. 

Tous  ces  Peuples  de  la  Baye  fout  touc- 
à-fâit  heureux  ,  le  pais  efl  beau  ,  ils  onc 
des  campagnes  fertiles  en  bled  d'Inde.  La 
Chaiïe  abonde  en  toute  faifôn ,  ils  ont 
celle  de  l'Ours  &  du  Caftor  en  Hiyer  j  le 
Chevreuil  en  tout  temps  -,  ils  pèchent  nic- 
me  du  Gibier.  Je  m'explique  ,  il  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  Canards  blancs 
&  noirs  en  Automne  ,d'un  goût  admira- 
ble ',  les  Sauvages  tendent  des  filets  en 
certains  endroits  où  ce  Gibier  plonge  pour 
manger  des  folles  avoines ,  les  Sauvages 
qui  avancent  infendblemenc  dans  leurs 
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Canots  les  font  aller  du  côté  de  leurs  fi- 
lets dans  lefquels  ils  fe  prennent- 

Pour  prendre  aufli  des  Tourtes  en  Eté 
^ans  des  Blets ,  ils  font  de  grandes  allées 
dans  les  bois,ou  ils  attachent  à  deux  arbres 
des  deux  cotez  un  grand  filet  fait  en  fac , 
tout  ouvert  ;  ils  font  une  petite  baraque 
de  branchages  oiVils  fe  onettent,  6c  lorf. 
que  les  Tourtes  qui  fe  mettent  à  voler  don- 
nent dedans  cet  efpace  ils  tirent  une  petite 
corde  qui  eft  attachée  le  long  du  Blet ,  3c 
iel  en  prendra  quelquefois  en  une  matinée 
cinq  à  Gx  cens  y  principalement  lorfqu'il 
fait  du  vent ,  ils  ont  cependant  toute  l'an- 
née la  pêche  de  TEturgeon ,  du  harang  en 
automne,  &  de» fruits  en  Hiver.  Ils  fer- 
ment leurs  rivières  ,  quoique  profondes 
avec  des  manières  de  clayes ,  ils  laidènt 
des  endroits  aux   Poilfons-  pour  pafTer  ,. 
dans  lefquels  ils  jettent  une  manière  de  fi- 
lets qu'ils  jettent  &  retirent  quand  ils  veu- 
lent ;  ils  attachent  plufreurs  petites  cordes 
qui ,  quoiqu'elles  (emblent  fermer  le  paf- 
fage  y  donnent  cependant   carrière   aux 
Poilîons.  Ils  donnent  feulement  à  connoî- 
tre  qu'ils  font  fur  le  filet  par  un  grelot 
qu'ils  attachent  en  haut  y  qui  fait  du  bruit , 
pour  lors  ils  tirent  leurs  Poiffbns.  Cette 
Pêche  fuffiroit  à  nourir  de  grands  Villa- 
ges. Ils  recueillent audi  des  folles  avoine» 
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6c  du  gland  ,  de  manière  que  les  Peuples* 
de  la  Djye  peuvent  vivre  avec  couce  Ictte 
de  commoditcz. 

Les  Mancoueclis  qtii  compofoienc  au* 
crefois  un  grand  Village  ,  demeuroiént 
environ  à  quarante  lieues  dans  les  terres 
au  Nord  de  la  Daye  y  ils  étoient  les  plus* 
grands  Guerriers  de  toute  l'Anoerique 
Septentrionale ,  les  autres  Nations  trem- 
bloient  quand  ils  fe  mettoient  en  marrche, 
Ib  n'ont  iamais  pâ  être  vaincus*;  cepen- 
dant tous  les  Peuples  jaloux  de  leur  va- 
leur fe  liguèrent  contre  eux  ^  6c  par  \at 
crahifon  des  Machominis ,  qui  fe  ctifoienc 
leurs  amis  ,  ils  furent  maflacrez  avec  la 
même  «rurprife  que  le  furent  les  Iflinois 
par  les  Puans ,  éc  il  ne  rcda  que  les  en* 
fans  ôc  les  femmes  que  l'on  fie  Efclaves.* 
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JLa  valeur  des  ^franfois  /è  réfrand  che^ 
tous  ces  Peuples  fins  Mejfieurs  de  Tra^ 
fi  &  de  Courcel  ,  &  ils  viennent  fuite 
alliance  avec  lui  À  AlentreaL 

JE  croi  qu'il  eft  à  propos  de  parler  prei 
fentement  des  Iruquois,  &c  de  tous  lei 
uiouvemens  de  Guerre  qu'ils  ont  fufoité 
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Contre  let  François  &  nos  Alliez  ^  il  faut 

aller  pour  cec  etFec  à  la  fource  de  cette 

guerre. 

La  fureur  dfe  cette  Nation  fe  répandit 
de  toutes  paits  ^  depuis  l'arrivée  de  Jac- 
ques Cartier  en  i/)f  ,  quoiqu'il  y  eut  de 
temps  à  autre  des  Pourparlers  de  Paix,  6c 
des  Trêves  qu'ils  violoient.  Ces  Peuples 
hatlToient  excrêruement  les  Algonkins,quk 
eft  un  Peuple  doux  &  bienfaifant.  Ceux* 
ci  étoient  nos  premiers  amis  dans  l'éta- 
blKTement  du  Canada.  Nous  avions  be- 
foin  de  cette  Nation  pour  nous  y  mainte- 
nir à  Québec  ;  il  ctpit  )u(le  de  prendre 
leurs  intérêts  contre  les  Iroqiuois  ennemis 
irréconciliables  de  toute  l'Amérique  Se- 
ptentrionale. Les  Algonkins demanderene 
donc  main  forte  aux  François  contre  eux  y 
èc  les  Iroquois  nous  déclarèrent  la  Guer- 
re qui  dura  jufqu'à  l'arrivée  de  Monfieur 
de  Tralî. 

Monfîeur  de  Tra(î  qui  avoir  des  Paten- 
tes de  Viceroi,eut  ordre  de  SaMajedé 
de  régler  les  affaires  de  toutes  les  Colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique  Méridio- 
nale Se  SepÉenttionale.  Ce  Viceroi  com- 
mença par  Cayen  ,  à  quatre  degrez  de 
la  ligne'  qu'il  reprit  fur  les  HolTandois. 
Il  palfa  aux  Klcs  de  l'Amérique  dont  il  prit 
pofTcflîon  au  nom  du  Roi  ,  &  après  y  avoic 


\    ' 


faic  p 
faires 
arriva 
quatre 
ieftén 
fel  G< 
quatoi 
mier  1 
L'E 
yaiffej 
Carigr 
des  An 
des  Va 
muniti 
ceflairc 
de  Trai 
mée  ei 
leurs  J 
faitade 
rab!es,< 
verfui^ 
mandé 
Carign 
la  Pro> 
de  la  A 
de  Bec 
tilshon 
L'on 
tout  le 
à  caufc 


l  faut 
cette 

landic 

Jac- 

iiu  de 

IX,  de 
ïuples 
iis,qai 
Ceux* 

l'éca- 
us  be- 
aince- 
rendre 
inemis 
ue  Se- 
derenc 
e  eux  ^ 

Guer- 
onfieac 

Pâten- 
Vlajelte 
Colo- 
ïeridio- 
>i  corn- 
erez de 
landois* 
it  il  prit 
sy  avois 
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fait  prêter  ferment  Bc  reelé  toutes  les  af- 
faires il  en  partie  pour  le  Canada ,  où  il 
arriva  enfin  le  dernier  Juin  i66j.  avec  « 
quatre  Compagnies  d'Infanterie.  Sa  ^!a« 
jefté  nomma  la  même  année  Mr.  deCour- 
fel  Gouverneur  gênerai  ,  qui  arriva  le 
quatorze  Septembre  avec  Mr.  Talon  pre- 
mier Intendant. 

L'Efcadre  qu'il  amena   étoit   d'onze  ~ 
Vaiiïeaux  ,  qui  portèrent  le  Régiment  de 
Carignanfaliere  ^  de;»  Familles  ^  des  Filles^ 
des  Artifans ,  des  Engagez ,  des  Chevaux , 
des  Vaches ,  des  Brebis  ,  des  vivres  ,  de$ 
munitions ,  ^  toutes  les  autres  chofes  oe- 
cefTaires  à  un  parfait  établilTement.  Mr.  . 
de  Trafi  trouva  donc  la  guerre  fort  allu- 
mée encre  ies  Iroquois ,  les  François  &  . 
leurs  Alliez.  Il  fe  détermina ,  après  avoir 
faitadembier  les  habitans  les  plus  conHde-  ^ 
rables,de  faire  partir  un  détachement  THi- 
ver  fuivant  contre  cette  (îere  Nation ,  com- 
mandé par  les  plus  anciens  Capitaines  de 
Carignan  ,&  par  les  plus  confiderables  de 
la  Province,  entre  lefquels  furent  Mrs. 
de  la  Vallier,  de  faint  Denis ,  de  Gifar, 
de  Becancour  Çc  le  Çacdeur ,  tous  Gen- 
tilshommes. 

L'on  n'eut  point  dans  cette  Canipagne 
coût  le  fuccés  auquel  l'on  s'étoit  attenda 
a  caufe  de  la  rigueur  de  l*(iiver  ^  Sç  dç 
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Vimpofribilité  où  furent  les  troupes  4e 
marcher  fur  les  néges  en  raquete ,  dont  ils 
ignoroien^  Tufage.  Cccce  entreprife  np 
JaiiTa  pas  de  eau  fer  de  l'eâFroi  &  de  la  ter- 
reur aux  Iroquois  ^  par  rapprehenHon 
^qu'ils  eurent  que  la  campagne  que  l'on 
fdroitfans  doute  au  Printemps  neJeur  fui^ 
funefte.  En  effet  Mrs.  de  Trafl ,  de  Couc- 
fel ,  vingt  huit  Compagnies  de  Carignan 
&c  les  habitans  de  cette  Colonie ,  allèrent 
9U  Village  des  cinq  Nations  Iroquoifes , 
qui  font  éloignées  d'environ  deux  cens 
cinquante  lieues  de  Québec.  Ces  troupes 
Xiiinerem  les  Cabanes  des  Sauvages ,  leur 
grain  ^  tuèrent  &  brûlèrent  tous  les  Vieil- 
lards qui  fe  trouvèrent  dans  les  Villages  » 
c^m  aimeren^  mieux  y  perix  que  de  le^ 
abandonaer. 

Les  Iroquois  fe  trouvèrent  fort  décotir 
jcertez  d  une  pareille  Catadrophe  ,  ils 
connurent  qu'ils  avoien;t  aâR\ire  à  une  Nar 
tion  bien  différente  de  celle  de  ce  vade 
Continent^  ils  vinrent  demander  la  Paix 
à  Mr.  de  Trati  ,  avec  des  fentimens  les 

f>lus  fournis  &  les  plus  refpedbuejux  qujç 
'on  puiilc  s'imaginer. 

La  paix  étant  conclue  enpr'eux  ,  \t% 
François  &  nos  Alliez  ,  Mr.  de  Trafi  re- 
paya en  16^7.  Mais  comme  les  Iroquoi^ 
font  gens  extrêmement  j:eint|ans  9  &  qu'ilf 
,  ,         n  ai- 
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tl*aiment  qu'à  porter  le  fer  6c  le  feu  dét 
qu'ils  peuvent  trouver  les  momens  de  le 
faire  ,  certains  Guerriers  rencontrèrent  à 
la  Chaffe  Mrs.  de  Chad  «  de  Lerole,  de 
Montagni ,  Officiers ,  dont  les  deux  étoienc 
parens  de  Mr.  de  Tra(î.  Agariata  tua  Mrs. 
de  ChaH  &  de  Montagni ,  quelques  autres 
François ,  Se  emmenèrent  Mr.  de  Lerole 
dans  leur  pais. 

Mr.  de  Courfcl  outré  de  ce  meurtre  ; 
^envoya  menacer  les  Iroquois  de  leur  dé-  ; 
clarer  la  Guerre  s'ils  ne  lui  livroient  ces 
meurtriers ,  ou  du  moins  leurs  Chefs.  Les 
Iroquois  prévoyant  la  ruine  entière  de  leur 
Nation,  fe  déterminèrent  enfin  de  lui  en- 
voyer Agariata.  En  efKt  quarante  Iro.  • 
quois  arrivèrent  à  Québec  qui  depuis  U 
tafle  Ville  au  Fort  d'un  quart  de  lieuë  ,  \ 
crioient  à  haute  voye  Onomio ,  Onontio  »   i 
ho  ,  ho  ,   S  guenon»   Sfuenon»  qui  veut 
dire  nôtre  Père  donne-nous  la  Paix.  Tous    ' 
ces  cris ,  ces  pleurs  Se  ces  lamentations 
n'attendrirent  point  Mr.  de  Courfel ,  il 
fit  pendre  Agariata  en  prefence  des  qua-    » 
rante  Iroquois.  Ce  genre  de  mort  qu'ils 
n'avoient  jamais  vu ,  les  frapa  fi  fort  qu'il    - 
affermit  la  Paix  parmi  nous  jufqu'cn  1683. 
Toutes  les  Nations  OutaouaKs  étoient  eu 
allarme.  Pendant  que  nous  avions  la  Guer- 
I  re  avec  les  Iroquois,  celles  qui  habitoienj 
Tome  II.  H 
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le  lac  Haron  fe  réfugièrent  à  ChagoUa- 
miKon  ,  qui  e(l  dans  le  bc  Supérieur  ^  el- 
les ne  décendoienc  à  Montréal  qu'en  trem- 
blant lorfqu'elles  vouloient  débiter  leurs 
Pelleteries.  Le  Commerce  n'ccoit  pas  en- 
core bien  ouvert  chez  les  OutaouaKs.  Le 
nom  des  François  s'y  faifoit  connoitre 
infenfiblement  :  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  penetroient  dans  les  endroits  oà. 
ils  croyoient  trouver  leurs  avantages  ^ 
c'étoit  un  Pérou  pour  eux.  Les  Sauva- 
ges  ne  pouvoient  comprendre  comme 
des  hommes  pouvoient  venir  chercher  H 
loin  leur  robe  de  Cador  ^  qui  étoit  tou- 
te ufée,  pendant  qu'ils  admiroient  tout  ce 
que  les  François  leur  apportoient  ,  qui 
leur  étoit  extrêmement  précieux  ;  les  cou. 
reaux ,  les  haches ,  le  fer  fur  tout ,  ne 
pouvant  être  aller  ^(limez  ,  les  fufîls  leur 
paroiiïoient  quelque  chofe  de  Ci  furprenant 
qu'ils  difoient  qu'il  y  avoit  un  efprit  de- 
dans qui  faifoit  retentir  le  bruit  lorfqu'on 
les  ciroit.  Il  ell  vrai  qu'un  Efquimau  du 
cap  de  Digue  au  éo«  degré  au  détroit  de  la 
Baye  d'Hudfon ,  me  parut  Ci  furpris  lors 
qu'il  vit  tout'à-coup  tomber  un  gode  tout 
en  fang  par  l'efFet  d'un  fudl ,  qu'il  fut 
comme  immobile  par  l'admiration  où  il 
étoit  d'une  chofe  qui  lui  paroiiïoit  Ci  ex- 

y  CaAot  grai  (|ui  eft  refpece  la  plus  chcre* 
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traordinaire.  L. s  François  qui  faifoienc  Id 
commeice  chez  les  Nations  du  Canada, 
avoient  fouvent  le  plaifir  de  les  voir  dans 
ces  fortes  de  raviilemens.  Les  Sauvages 
les  prenoient  fouvent  pour  des  Efprits  ôc 
pour  des  Dieux  ^  il  fuffifoit  à  une  Nation 
de  podeder  des  François  pour  fc  croire  à 
l'abri  des  infultes  de  fes  voifins,  ils  deve- 
noient  les  Médiateurs  de  tous  les  différons. 
Les  entretiens  particuliers  que  j'ai  cils  avec 
pluficurs  Voyageurs  dans  ces  pais  m'onc 
donné  matière  de  parler  de  ces  Peuples  : 
tout  ce  qu'ils  m'en  ont  dit  m'a  paru  tou- 
jours lîuniformc  que  j'ai  crû  êcre  obligé 
de  donner  une  idée  de  ce  vafle  païs.  Le! 
Sieur  Perot  à  le  plus  connn  ces  Nations  ; 
les  Gouverneurs  généraux  du  Canada  fd 
font  toujours  fer  vis  de  lui  dans  tous  leurs 
propos  :  Tufage  qu'il  avoit  des  langues  , 
fon  favoir  &  la  bonté  de  fon  cfprir ,  lui 
ont  fait  faire  des  découvertes  qui  donnè- 
rent lieu  à  Mr.  de  la  Salle  à  faire  toutes 
les  tentatives  qui  lui  avoient  rcuïïî  fi  heu- 
reufement. 

C'eft  par  fon  moyen  que  le  Mifl[î5pi  3f 
été  connu  ;  il  a  rendu  des  ferviccs  irés- 
confiderables  à  la  Colonie  ,  il  a  fait  con- 
noitre  la  gloire  du  Roi  chez  ces  Peuples^ 
il  en  a  engagé  à  venir  faire  alliance  avec 
nous  ,  on  le  prie  un  jour  chez  les  Pouteoua-> 

H  1 
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ternis  pour  an  Dieu.  Lacuriofité  l'engagea 
de  vouloir  connoîcre  cette  Narion  qui  de. 
meuroic  au  fond  de  la  Baye  des  Puans.  Ils 
avoienc  entendu  parler  des  François  :  l'en- 
vie qu'ils  avoient  de  les  connoîcre  pour 
lier  commerce  avec  eux  les  avoir  obligez 
de  décendre  à  Montréal  »  fous  la  conduire 
d'un  OutaouaK  erranc,  qui  fe  flâcoic  de 
les  y  mener.   On  leur  avnit  dépeint  le 
François  tout  velu  (  les  Sauvages  n'ont 
point  da  batbe  )  ils  croyoient  que  nous 
étions  d'une  elpece  différence  de  celle 
des  autres  hommes  y  ils  furent  étonnez 
de  voir  qu'ils  étoient  faits  comme  eux  ^ 
ils  les  regardèrent  comme  un  prefent  que 
le  Ciel  &  les  Efprits  leur  avoient  fait  ,< 
d'avoir  permis  qu*un  de  leur  femblable 
encra  dans  leur  païs.  Les  Vieillards  allu- 
mèrent un  Calumet  folemnel  &  vinrent 
au-  devant  de  lui ,  )e  lui  prefemerent  com- 
me un  hommage  qu'ils  lui  rendoient.  A- 
f)rés  qu'il  eut  fumé  le  Calumet,  le  Chef 
e  prefenta  à  ceux  de  fa  Nation  qui  fé  le 
prefcnrerent  tous  les  uns  &  les  autres  en 
répandant  de   leur  bouche  la  fumée  du 
'^  tabac  fur  lui  comme  un  encens ,  m  es  titt 
'"  des  premiers  Effrits  lui  difoientUs  »  fuif- 
^He  îH  fiiis  le  f<r,ceft  toi  ejHt  doit  dominer  & 
,  frottger  tons  les  hommes  »  Ic'ùè  fait    le 
^  Soleil  qui  f'4  ecUiré  &  ia  rendH  fitr  tiO' 


tft  t^  Ils  l'acloroienc  comme  un  Dieu  * 
ils  prencent  de  Tes  coûcmux  5c  de  Tes  ha- 
ches ,  qu'ils  eiicenfoienc  avec  leur  bou- 
chedela  fannce  du  ubac,  la  quantité  des 
viandes  qu'on  lui  prcfenta  à  manger  l'em- 
pêchoit  d'en  goûter  de  toutes.  C'ell  un 
Efprit,  difoient-ils, ces  vivres aufqnels  il 
n'a  pas  touché  ne  i'ont  pas  dignes  de  fa 
bouche  :  Quand  il  fortuit  on  vouloit  le 
porter  fur  les  épaules,  on  appirnidbit  les 
chemins  par  oi\  il  paifToit ,  on  ofoit  le  re- 
garder en  face  •,  les  femmes  de  les  enfans 
fe  tenoient  un  peu  loin  pour  le  confiderer. 
C'efi  un  Efprit  »  cherifons-le»  il  aura  pitié  • 
dt  nous.  Le  Sauvage  qui  l'avoit  introduis 
che:^  cette  Nation  fut  reçu  en  Capitaine , 
pour  reconnoilfance.  Perot  n'avoir  garde 
de  recevoir  toutes  ces  adorations^  Il  foû- 
tint  à  la  vérité  ces  honneurs  )afqu'au  poinc 
où  la  Religion  n'étoic  point  imeredée.  Il 
leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  ce  qu'ils  penfoienr, 
qu'il  étoit  feulement  François.  Que  le  vé- 
ritable Efpric  qui  avoit  tout  f^it  avoit  don^ 
né  aux  François  h  connoilTance  du  fer  ôC 
la  Faculté  de  le  manier  cohimc  de  la  pâ- 
te. Que  voulant  avoir  pitié  de  fes  Ciea- 
tures  il  avoit  permis  que  lallation  Frin- 
çoife  fe  fut  établie  dans  leur  pais  pour  le» 
retirer  de  l'aveuglement  où  ils  ccoient^ 
Qu'ils  ne  connoilTcMem  pas  le  véritable 

,     u  i    :  - 
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toHS  les  hommes  veut  mettre  fin  m  vos  wî- 
Jères  :  vos  iincêtres  ^^  ont  pas  voulu  l'écou^ 
ter  ,  ils  ont  toit  jours  fuivi  les  mouvemens 
eie  U  feule  nature  ,  fans  fe  fouvenir  qu'ils 
tenaient  l'être  de  lut,  U  les  a  créeKipour 
ifivre  en  paix  avec  leurs  femblabUs  »  il 
n'aime  pas  la  guerre  nj  la  divifton»  il  veut 
^ue  les  hommes  aufjuels  il  a  donné  la  rai~ 
fin  fe  fouvtennent  qu'ils  font  tous  frères  , 

-  &  ^uils  ri  ont  t^u'un  Dieu  qui  les  a.  furmex^ 
pour  ne  f  tire  que  fa  volonté  j  //  leur  aJon^ 
né  un  empire  fur  les  animaux  »  &  il  leur  a 
défcniu  en  même  temps  de  rien  entrepren- 
dre  les  uns  contre  les  autres,  Jl  a  donné  le 
Fer  aux  François  afin  de  le  diftribuer  che^ 
cejux  qui  n'en  ont  pas  l'uf*ge  »  s'ils  veulent 
vivre  en  hommes  &  non  pas  en  bêtes  ;  //  ejt 
fâché  de  ce  que  Vous  atez^  guerre  avec  les 
Pouteottatentts  »  qpii  quoi  qu  U  fembte  avoir 
eu  droit  de  fi  Venger  fur  votre  jeune  hom^ 

.     me  qtti  étoit  chex^les  Puans  ,  Dieu  nean* 

^  moins  en  efl  offencé  >  car  il  deffsnd  la  ven- 
geance ,  &  tl  commande  C union  &  la  Paix, 

*'  Le  Soleil  na  jamais  été  fort  éclatant  fur 
votre  horifon,  fous  aveK,  toûiours  été  en. 
velepe^  dans  les  ténèbres  d'une  vie  obfcure 
1^  miferable  »  n'ayant  jamais  jo'ùi  de  la  vé- 
ritable clarté  comme  les- François,  foila  un 
fufil  que  je  vous  jette  pour  vous  defftndre 
contre  eenx  qui  vous  attaqueront  ,  fi  vous 
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âî/e^  des   ennemis  il  leur  donner  a  de  la  ter- 
reur. yoiU  un  Coder  de  Porcelaine  par  U" 
^uel  je  vous  lie  k  mon  corps  >  tfuaprehen^ 
dereK,  vous  f  Si  vous  vous  unijfe:^  à  nous 
^ui  fe  font  les  fufils  (p"  les  haches  ,  &  ejui 
fetrijfent  le  fer  comme  vous  petri^es^  l'a  gom^ 
me.  7'  rfie  fuis  uni  aux  Pouteouatemis,  auf 
^uels  vous  voule^f^  faire  la  guerre.  Je  fuis 
venu  pour  embrajfer  tout  les  hommes  ^uO" 
nontio  ,  ♦  /f  Chef  de  tous  les  François  ejui 
font  établfs  dans  ces  pais  >  m*a  dit  de  jotn^ 
dre  enfemble  pour  les  prendre  fous  fa  pro^ 
teStion  :  voudriei^vous  refufir  fhn  appui, 
&  vous  eutre-tfiër  lors  ejutl  veut  mettre 
lu  Paix  entre  vous.  Les  Pouteouatemis  at* 
tendent  beaucoup   de  ehofès  proj^res  À   l^ 
guerre  de  la  pArt  ^'Ononcio.    r'ous  avcsi^ 
été  fi  unis  »  voudriez^-vous  abandonner  vos 
FamiUes  à  la  merci  de  leurs  armes ,  C^  leur 
faire  la  guerre  contre  la  volonté  des  Fran' 
fois.  Je  ne  viens  point  pour  faire  la  décoU' 
'Oerfe  des  Nations  pour  retourner  avec  mes' 
frères  »  tjui  viendront  avee  moi  cheii  ceux 
^ui  voudront  s* unir  avec  nous^   Pourrez^- 
Vous  chajfet  avec  tranquillité  fi  nous  don^ 
nous  du  Fer  à  ceux  cjus  nous  donneront  du' 
Cafior,  Vous  avez^  du  rejfentiment  contre 
les  Pouteouatemis  ,  que  vous  regardez^  corn- 
me  vos  ennemis ,  ils  font  en  bien  plus  granS 
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Le  Perc  du  Malhomitii  qui  avoit  été 
adafîiiié  par  les  Pouceouacemis  ,  fe  leva 
&  ptit  le  colier  qu'il  leur  avoit  donné  ; 
il  alluma  Ton  Calumec  qu'il  lui  prefenca  y 
le  donna  enfuice  au  Chef  &  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  y  là  funfiierent  dedans  \  il 
commença  a  chanter  tenant  le  colier  d'u- 
ne main  &  le  Calumet  de  l'autre.  11  fortic 
de  la  cabane  en  chantant,. &  les  prefeti- 
tant  au  Soleil  il  marchoit  tantôt  en  recu- 
lant ,  tantôt  en  avançant  j'  il  fît  le  tour  de 
fa  cabane,  pa(îa  par  une  grande  partie  de 
rrlicîîmi  Vîliâge  ,&  revint  enfuîte'chez 
le  Chef  4  où  i)  dit  qu'il  s'attachoit  entiè- 
rement aux  François  ,  qu'il  croyoit  Efprit 
vivant,  qui  avoit  de  la  part  de  tous  les  Ef- 
prits  la  domination  fur  tous  leS  autres 
hommes  qui  lui  étbient  inférieurs  ;  que' 
toute  fa  Nation  avoit  les  mêmes  fenti- 
mens  ,  laquelle  ne  demandoit  que  la  pro- 
tedbion  des  François,dcfquels  elle  efperoit 
la  vie  &  la  jouilfance  de  tout  ce,  qui  eO: 
necelTaire  à  l'Homme. 

Les  Pouteouatemis  croient  fort  impa- 
tiens de  favoir  la  dellinée  de  leurs  gens  qui 
écoient  allez  en  traite  à  Montréal.  Ils 
appreheiidoient  que  les  François  ne  les 
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eufTent  traitez  avec  indignité ,  ou  qu'iîf 
n'eulTent  écc  défaits  par  Tes  Iroquois ,  ils 
eurent  recours  au  guide  de  Perot  qui  ctoic 
un  maître  Jongleur.  Ce  faux  Ptophcte  h 
bâtit  une  recite  tour  de  perches  où  il  en« 
toura  pluueurs  cbanfons ,  par  lefquels  il 
invoquoit  tous  les  efprits  infernaux  pour 
lui  dire  où  étoient  les  Pouceouacemis.  La 
réponfc  fut  qu'ils  étoient  à  la  rivière  Ou- 
lamanidiK ,  qui  eft  à  trois  journées  de  leur 
Village  ,  qu'ils  avoient  été  bien  reçus  de$ 
François ,  ^  qu'ils  apportoient  beaucoup 
de  marchandifes.  L  on  eut  crû  cet  Oracle 
Ç\  Perot  qui  avoir  fçû  que  Ton  Interprète 
avoir  'Jonglé  n'avoit  dit  que  c'étoit  un 
menteur ,  celui  -  ci  vint  lui  en  faire  de 
grands  reproche^ ,  fe  plaignant  qu'il  n'é^ 
toit  guère  reconnoifTant  de  toutes  les  pei» 
nés  qu'il  avoit  prifes  dans  fou  Voyage  } 
qu'il  écoit  caufe  qu'il  n'avoit  pas  été  ré« 
çompenfé  de  fa  prédié^ion.  Les  Anciens  le 
prièrent  lui-mçme  de  les  tirer  de  cette  in^ 
quiétude.  Apres  qu'il  leur  eut  dit  qqe 
cette  connoillance  n'apartenoitqu'à  Dieu, 
il  fît  une  fupputation  du  jour  de  leur  dé* 
part ,  du  ffjour  qu'ils  pourroient  faire  à 
Montréal  &  du  temps  qu'ils  pourroienç 
être  à  revenir.  Il  jngea  à  peu  prés  de  celui 
aufquels  ils  pouvoient  arriver.  Un  Pé- 
cheur d'Eturgsons  vint  au  bouc  de  quinzç 
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jours  au  Village ,  tout  effaré ,  dontier  avîs 
qu'il  avoic  aperçu  un  Canot  qui  avoir  ciré 
plulleurs  coups  defufi!.  C'en  fut  allez  pour 
^croire  que  les  Iroquois  venoientchez  eux. 
,Ce  fut  un  defordre  par  tout  le  Village  ; 
l'on  étoit  prêt  de  s'enfuir  dans  les  bois  où 
de  fe  renfermer  dans  le  Fort;  Il  n'y  avoic 
pas  d'apparence  que  ce  fufTent  des  Iroquois 

Îiui   font  ordinairement  leurs  coups  à  la 
ourdine.  Perot  conjeâura  que  ce  pouvoic 
être  de  leurs  gens  ,  qui  à  l'abord  du  Vil- 
lage faifoient  paroitte  ces  fortes  d'alle- 
greiïes.  En  efFct,  il  vint  un  jeune  homme 
de  la  découverte  tour  hors  d'haleine  qui 
raporta  quec'étoit  leurs  gens.  Si  la  terreur 
9voit  caufé  une  confternation  générale  ^ 
cecteagreable nouvelle  ne  caufa  pas  rnoin^ 
de  joye  par  tout  le  Village.  Deux  Chefs 
qui  avoienc  vu  Perot  fouîler  dans  Ton  fu- 
fîl  dans  le  temps  de  ia  première  allarme 
lai  vinrent  faire  part  de  l'arrivée  de  leurs 
gens  ,  &  le  prièrent  de  confulcer  toujours 
ion  fufil»  Ce  ne  fut  qu'emprefifement  pour 
jrecevoir  cette  flotte.  Elle  fit  d'abord  une 
faluc  de  moufqueterie  ,^  fuivie  de  cris  & 
d'hurlemens,  &  à  mefure  qu'elle  appro- 
choit  elle  continuoic  Tes  décharges.  Lors 
qu'elle  fut  à  deux  ou  trois  cens  pas  du  ri- 
âge,  le  Chef  fe  leva  dans  fon  Canot  & 
harangua  tous  les  Anciens  qui  écoient  fur 
'  le 
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le  bord  de  l'eau ,  il  leur  fie  un  récit  de  la 
réception  obligeante  qui    leur  avoic  été 
£ïite  à  Montréal  j  un  Ancien  leur  die  en 
loUant  le  Ciel  6c  le  Soleil  qui  les  avoic 
favorifez  »  qu'il  y  avoit  un  François  dans 
le  Village  qui  les  avoit  protégez  en  quel- 
ques rencontres,  l'on  vit  tout  à- coup  les 
Pouteouavemis  fe  jetter  à  l'eau  peur  lui  té- 
moigner la  joye  qu'ils  avoient  dans  une 
conjedure  aufu  agréable.  Ils  avoienf  prit 
plaifîr  à  fê  matach^r  d'une  manière  toute 
particulière  ;  les  habits  François  qui  leur 
avoient  dû  donner  quelqu'agrément  les 
défîguroient  d'une  manière  à  faire  rire. 
On  enleva  Perot  bon  g^é  malgré  dans 
une  couverture  d'écarlate  (  Mr.  de  la  Sa- 
le fut  aufli  honoré  d'un  fembtable  triom- 
phe à  rifle  Huronne  )  on  lui  fit  faire  le 
tour  du  Fort,  marchant  de  file  deux  à  deux^ 
le  fudl  fur  les  épaules  ,  les  uns  devant  6c 
les  autres  après ^  avec  des  décharges  de 
nooufqueteries  ;  ce  Cortège  arriva  jufqu'à 
ia  cabane  du  Chef  du  Parti  chez  qui  tous 
les  Anciens  s'aflemblent ,  l'on  fit  un  grand 
repas  d'Eturgeons;  ce  fut  pour  lors  que  ce 
Chef  fit  un  détail^  plus  au  long  de  fon  Vo- 
yage.^ il  donna  une  idée  fort  jufte  des  ma- 
nières Françoifes.  Il  raconta  comment  la 
traite  s'étoit  faite  ;  il  exagéra  ce  qu'il  avoic 
remarqué  dans  les  raaifons  6c  fur  rout  c% 
-  Tome  //.  A; 
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qui  concernoic  la  cuifine  ;  il  n'oublia  pas 
d'exalter  Ononno  qui  les  a  voie  appelle^ 
fes  enfans ,  &  qui  les  ayoit  i égalez*  de 
pain  y  de  pruneaux  &  de  raifins  fccs ,  qui 
leur  avoient  paru  fort  délicats. 


C  H  A  FIT  RE      IX. 

Zes,  PoHteHdtemis  envoient  def  Ve'puteK» 
€he^les  Miamif  ,  les  J {linon,  &  fin» 
fienrs  âmres  Notions  voi fines  »  four  leur 

,  donner  avis  de  V Alliance  q^t'ils  ontféti^ 
te  avec  la  Nation  Franfoife  ,  ^m  lent 
itoit  inconnue ,  dont  Us  doivent  tirer  de 
grands  avantage^.  On  chante  le  Calttmef 
à  cenis  qui  vont  che\ces  feufles. 

CEs  Peuples  fi  contetis  de  l'alliancç 
qu'ils  venoient  de  faire ,  envoyèrent 
4es  Députez  de  toutes  parts  pouç  avertie 
les  Iflinois  ,  Miamis  ,  Outagamis ,  Maf- 
IcoutécKs,  &  Kikabons ,  qu'ils  avoient  été 
^  Montréal»  d'oil  ils  avoient  apporté  beau- 
icoup  de  marchandifes  :  ils  les  prioient  de 
les  venir  voir  &  de  leur  apporter  du  Ca- 
ftor.  Ces  Nations  étoient  trop  éloignées 
pour  profiter  d'abord  de  cet  avantage  ,il 
n'y  eut  que  les  Outagamis  qui  vinrent  s'é^ 
laolir  pendant  l'Hiver  à  trente  lieiics  dp 
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la  Baye,  pour  participer  à  l'utilité  descho- 
Tes  qu'ils  pourroient  tirer  des  Poutcouate- 
mis.  L'efperance  qu'ils  avoient  que  quel- 
ques François  viendroient  de  Chagoua- 
mJKon ,  les  engagea  d'amatTer  le  plus  de 
Caftors  qu'ils  purent. 

Les  Pouteouatemis  prirent  le  Sud  de 
la  Baye ,  les  Sakis  le  Nord  »  ôc  les  Puans 
ne  pouvant  pêcher  avoient  pris  les  bois 
pour  vivre  de  Chevrtiils  &  d'Ours.  Lor$ 
que  les  Outaganiis  eurent  Fait  «n  Village 
de  plus  de  (îx  cens  Cabanes ,  ils  envoyè- 
rent au  commencement  du  Printems  chez 
les  Sakis,  leur  faire  part  du  nouvel  éca- 
blifTement  qu'ils  avoient  fait.  Ceux  ci  leuc 
députèrent  des  Chefs ,  avec  des  prefens, 
pour  les  prier  de  reder  dans  ce  nouvel 
établiiïemént.  Des  François  les  accompa- 
gnèrent ,  ils  trouvèrent  un  grand  Village  ^ 
rnais  deÂitue2  de  toutes  chofes  il  ne  s^'y 
trouva  que  cinq  ou  (ix  haches  qui  n'a- 
voient  {yoint  de  taillant  ,  dont  iU  fe  fer- 
yoient  alternativement  pour  couper  du 
bois  ;  à  peine  avoient- ils  un  couteau  &  une 
alaîne  dans  une  Cabane, ils  conpoient  leuc 
viande  avec  des  pierres  à  flèches  :  ils  écail- 
loient  les  poiiTons  avec  des  coquilles  de 
moules.  La  mifere  les  rendoit  (1  hideux 
qu'ils  faifoient  compafïïon.  Quoi  qu'ils 
failent-  replets  ils  pavoilloient  mal  faits, 

^■  I    * 
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le  vifage  fort  defagreable^une  voixhro- 
tale  &  une  mauvaife  phinonomie.  Nos 
François  «joi  fe  trouverens  chvz  eux  en 
étoienc  coûjouri  importunex^defocte  que 
ces  Sauvages  s'imaginoiem  que  l'en  dé- 
voie leur  donner  gratuitement  ee  quel  on 
aivoit,  tout  leur  faifoic  envie,  &  ils  avoient 
encore  peu  de  Caflors  à  vendre.  Les  Frani- 
^ois  jugèrent  plus  à  propos  de  lailîer  aux 
Saicis  la  traite  de  la  Pelleterie  avec  les  Ou- 
tâgamis  pendant  l'Hiver  y  parce  qu'ils  la 
feroient  plus  paifiblement  avec  les  pre» 
xniers  dans  l'Antoonne. 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  fe  rendi.. 
rent  à  leurs  villages  après  l'Hiver  pour  Cô' 
mer  leurs  grains  :  il  furvint  une  difpute 
entre  deux  François ,  &  un  vieillard  Pou* 
teouatemis  ,  des  plus  confîderables.  Les 
premiers  lui  demandèrent  le  payemenr  de 
leurs  marcha ndifes ,  qu'i!  ne  fit  pas  grand 
état  de  payer.  Les  efprits  s'aigrirent  de 

Ïart  &  d'autre ,  &  Ton  en  vint  aux  main«. 
.es  François  fe  trouvèrent  vigoureufe- 
ment  chargez  par  les  Sauvages.  Un  troF- 
lîémé  François  vint  au  fccours  de  Tes  ca- 
marades. Le  defordre  devint  plus  grand, 
celui-ci  arracha  les  pendans  d'oreilles  d'un 
Sauvage,  &  lui  donnant  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa  fî  rudement 
<^u'ii  eût  de  la  peine  à  fe  relever,  Le  Fran- 
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^ois  re^ûc  en  même  temps  un  coup  de 
cafTe  têce  au  Front ,  901  le  feita  à  la  ren. 
verfe  fans  mouvement.  Il  y  eut  de  gran- 
des  conteflations  au  ftijet  de  ce  nouveau 
f>le(Té  ,  qui  avoit  rendu  pluficurs  fervicet 
au  Village  II  fe  trouvoit  trois  familles 
intereHces  dans  ce  démêlé  ,  celle  de  la 
Carpe  ronge  »  de  la  Carpe  noire  »  &  de 
VOnrs,  Le  Chef  de  la  famille  de  VOurs , 
intime  ami  du  François ,  Se  qui  avoit  pour 
Gendre  le  Chef  des  Saxis,  prit  une  hache 
&  déclara  qu'il  periroit  avec  le  François , 
que  les  gens  de  la  Carpe  rouge  avoieiic 
tué.  Le  Chef  Sakis  entendant  la  voix  de 
Ton  beau- père  cria  aux  armes  à  fa  Nation , 
la  Famille  de  TOurs  en  6t  autant,  8c  le 
François  qui  ^voit  été  bleflé ,  revint  un 
peu  à  lui.  Il  calma  les  Sakis  qui  étoient 
bien  irritez  j  mais  le  Sauvage  qui  l'avoii 
maltraité  fut  contraint  d'abandonner  en- 
tièrement le  Village.  Ces  mêmes  Fran- 
çois coururent  encore  grand  rifque  de  la 
vie  dans  une  autre  occaHon.  Un  des  leur 
qui  badinoit  avec  des  flèches  dit  à  un  Saxi 
qui  fe  baignoit  au  bord  de  Teau  ,de  parer 
celle  qu'il  alloit  lui  décocher  :  le  Sauvagfi 
qui  tenoit  un  petit  morceau  d'étofe  lu! 
dit  de  tirer  ;  mais  il  ne  fut  pas  allez  a. 
droit  pour  en  éviter  le  coup:  La  flèche  lui 
donna  dans  Tépaule  y  il  s'écria  au(Ii.t6c 
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que  le  Frtnçoii  l'avoir  tué  ;  il  parut  un 
Françoii  dans  le  moment  qui  accourut  au 
Sauvage  qu'il  fit  entrer  dans  fa  cabane  & 
lui  arracha  la  flèche.  On  l'appaifa  en  lui 
donnant  un  couteau ,  un  peu  de  vermillon 
pour  Ce  mdtécinr  6c  un  petit  bout  de  tabac. 
Ce  prefent  produiHt  Ton  cflFet ,  car  il  ar ri. 
va  au  cri  du  Saxi  pluHeurs  de  Tes  camara- 
des qui  alloient  le  vanget  fur  le  champ  -, 
mais  le  bleiïé  leur  cria  ;  Où  élltKfVous  *  jt 
fms  ^tteri •  Mttém'tnens  $  qui  veut  dire  le 
petit  bled  d'Inde  (  c'ctoit  le  nom  que  l'on 
•voit  donné  au  François ,  qui  étoit  Peroc  ) 
md  lii  fur  €$$  êngmnt  ^ttt  vous  vojik, 
/kr  ma  fUjt  »  tn  montrent  et  prefent  »  & 
fe  n'éi  flës  de  mal,  Ceue  prefence  d'ef- 
prit  arrêta  le  defordre  qui  alloit  arriver.. 
Les  Miamis ,  les  MasKoutechs ,  les  Ki- 
kabons,&  cinquante  cabanes  d'lAinois<, 
approchèrent  l'Eté  fuivant  de  la  Baye  ,  àc 

'  firent  leurs  deferts  à  trente  lieues  à  c6cé 
des  Outagamis  ,vers  le  Sud.  Ces  Peuples 
que  les  Iroquois  écoient  venus  chercher , 
•voient  paflé  dans  le  Sud  du  Miflifîpi  après 
le  combat  dont  j'ai  parlé.  Ils  avoienc  vu 
avant  leur  fuite  des  coûceaux  &  des  ha- 
ches  entre  les  mains  des  Hurons  qui  les 
avoient  négociez  avec  les  François ,  cela 
les  engagea  de  fe  joindre  aux  Natio  nsui 

;  «voient  déjà  quelque  union  avec  nous  :  iU 
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font  fore  enjoUez  entre  eux  ,  ferieux  de- 
Tant  lei  Etrangers  ,  de  belle  taille  ,  peu 
rpirituels  ,  d'une  conception  dure ,  faci- 
les à  perfuader ,  vains  da''^  leur  parole 
àc  dans  leur  maintien ,  extrêmement  in- 
lerciïex  :  ils  s*e(liment  plus  courageux 
que  leurs  voiTms  »  ils  font  grands  men- 
teurs ,  faifant  toute  forte  de  bafe(îe  pour 
Tenir  à  leur  fin,  laborieux  ,  infatigables  ,• 
9<,  fort  bons  piétons.  Audi  on  les  appelle 
Ri«toufceprinioueKs,  ce  qui  veut  d^re  eh 
leur  langue  Piétons* 

Après  qu'ils  eurent  enfemencè  leurs 
terres  dans  ce  nouvel  ètablidement,  ils  al- 
lèrent à  la  chia(Te  aux  Boeufs  y  ils  voulurent' 
régaler  les  cens  de  la  Baye  )  ils  envoyèrent 
pour  cet  c^et.  prier  les  Pouteouatemis  de' 
venir  les  voir,  de  d'amener  les  François 
s'il  s'y  en  trouvoit.  Les  Pouteouatemis 
n'avoient  garde  de  témoigner  à  ceux  ci 
Fenvie  que  leurs  voiHns  avoient  de  faite 
connoidance  avec  eux.  Ils  partirent  à  leur 
infçû,  ils  revinrent  au  bout  de  quinze  jours 
chargez  de  viandes  &  de  graiffes ,  avec 
ouelques-uns  de  ces  nouveaux  établis ,  fort 
lurpris  d'y  trouver  dès  François ,  aufquefs 
ils  firent  des  reproches  de  n'être  pas  venus 
avec  les  Pouteouatemis.  Les  François  vi- 
de la  jàloufie  de  la 
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cju'il  y  avoit  de  connoîcre  ces  Peuples ,  qui 
ne  s'écoienc  approchez  de  la  Baye  que 
pour  faire  commerce  plus  airémenc  avec 
nous.  Les  Poutcouatcmis  les  voyant  dans 
les  fentimens  de  partir  avec  un  Miami  5c 
un  Maflcoucech ,  leur  reprefenterent  qu*i\ 
i^'y  avoic  point  de  Cadors  chez  eux,qu'ils 
étotent  fort  ruftiques^^  même  qu'ils  cou- 
reroient  grand  rifque^  d'être  volez.  Les 
françois  partirent  nonobftanc  cela,  ils  ar- 
rivèrent cinq  jours  après  proche  le  Vil- 
lage ;  le  MafKoutech  envoya  au  devant  le 
Miami  ^  qui  avoit  un  fufil ,  avec  ordre  de 
.tiret  lors  qu'il  y  feroit.  L'on  entendit  peu 
de  temps  aprcs  le  bruit*  du  coup.  A  peine 
fureht-ils  fur  le  bord  de  IVati  qu'il  parut 
im  vénérable  Vieillard  ,  ^  une  Femrtie 
chargée  d'un  fac,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
pot  de  terre  plein  de  bouillie  de  bled  d'in- 
de.  Plus  de  deux  cens  jeunes  hommes  bie;. 
faits  fur  vinrent,  qui  étoient  ornez  détours 
de  têtes  de  difFerentes  façons,'qni  avoient 
tout  le  corps  piqué  de  noir,  avec  de^^  traits 
de  plufieurs  lories  défigures,  ornez  de  flè- 
ches &  de  cafTetêtes ,  avec  des  ceintures 
ôc  des  jarretières  d'un  ouvrage  tricoté. 

Le  Vieillard  avoit  en  fa  main  un  Ca- 
lumet d'une  pierre  rouge ,  avec  un  grand 
bâton  au  bout ,  enjolivé  tout  le  long  de 
têtes  d'oifcaux  de  couleur  de  fwu ,  qai 
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siyoït  an  n^ilieu  un  bouquet  de  plume  teint 
H'iin  allez  beau  rouge  ,  &  qui  étoit  com- 
me  un  grand  éventail   Au(Iî  toc  qu'il  vie 
le  François  le  plus  confiderable  il  lui  pre- 
itsnta  le  Calumet  du  coté  du  Soleil,  ôc  pro- 
féra des  paroles  qu'il  fèmbloit  adrefler  à 
tous  les  Ëfprits  que  ces  peuples  adorent. 
Tantôt  le  Vieillard  le  prefentoit  au  Soleil 
kvanc  Se  tantôt  au  couchant  ^  tantôt  il 
mettoit  le  bouc  en  terre  &  tantôt  il   le 
Cournoit  autour  de  lui ,  le  regardant  com- 
me s'il  eut  voulu  montrer  toute  la  terre 
avec  d.es   expreflions  qui  faifbient  con- 
noitreau  François  qu'il  avoir  pitié  de  tous' 
les  hommes  :  tantôt  il  lui  frotoit  avec  Ces 
mains  la  tête»  le  dos ,  les  jambes ,  Se  les 
fieds  ,&  tantôt  il  fe  frotoit  lui  même  foiv 
corps.  Cet  accueil  ne  laiilà  pas  de  durer 
long-cemps,  pendant  que  le  Vieillard  fai. 
foit  en  déclamant  une  manière  de  Piiere,» 
témoignant  toûjoiirs  à  ce  François  la  )oye' 
que  tout  le  Village  avoit  de  fon  arrivée. 
Un  de  ces  jeunes  gens  étendit  fur  l'her- 
Ibe  une  grandie  peau  de  boeuf  peinte ,  dont 
k  poil  étoit  plus  doux  que  la  foye,  fur  la- 
quelle on  le  fit  adeoir  arec  fon  camara- 
de :  Iç  Vieillàtd  fit  battre  deux  morceaux 
de  bois  pour  en  tirer  du  feu ,  mais  comnie' 
il  écoit  numide  il  ne  pût  allumer.  Le  Fran- 
çais tirafonbatte-feuy  &  en  fit  aufli-tôr 
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avec  du  tondre.  Ce  Vieillard  fie  de  gran- 
des exclamations  fur  ce  Fer  ,  qui  lui  pa- 
roiiïoic  un  efprii  ;  on  alluma  le  Calumet 
8c  un  chacun  fuma  :  il  fallut  manger  de 
la  bouillie  ,  de  la  viande  feche,  &  fuçer  dU 
nouveau  bled  dThde.  On  remplit  dere- 
chef le  Calumet, ceux  qui  fumoienten- 
voyoient  la  fumée  du  tabac  au  vifage  du 
François,,  comme  le  plus  grand  honneut 
qu'ils  pouvoient  lui  rendre  :  celui-ci  qui 
fe  voyoit  boucaner  ne  difoit  mot.  Cette 
cérémonie  fi'nie  l'on  étendit  une^eau  pour 
te  Camarade  du  Françoi;  on  fe  mit  en  de- 
voir de  les  porter;  le  François  fit  enten- 
dre aux  Maikoutechs ,  que  fâchant  pétrie 
le  fer  il  avoit  des  farces  pour  marcher  ; 
on  le  l'aiiïa  en  fa  liberté.  On  Ht  une  fé- 
conde pbfe  ,  où  on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'au  premierabord.  Après  avoir 
Continué  la  route  ils  firent  alte auprès  d'u- 
ne petite  montagne,  fur  le  bord  du  fom- 
rnet  de  laquelle  étôlc  le  Village  ,  oi\  ils  fi^ 
rent  encore  la  même  chofe  :  ils  s'y  repo- 
ferent  pour  la  quatrième  fois.  Le  grand 
Chef  des  Miamis  vint  au  devant  ,*  à  la  tête 
de  plus  de  trois  mille  hommes  ,  accompa- 
gnez des  Chefs  des  autres  Nations  ,  qui 
compofoient  une  patrie  du  Village.  Tous* 
ces  Chefs  avoient  un  Calumet  audi  pro- 
pre que  celui  du  Vieillard;  ils  écoicnt  to^s 
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nucls ,  n  ayant  que  des  fouliers  artifteirenc 
travaillez  en  façon  de  brodequin ^  ils  chan- 
coient  en  approchant  la  chanfon  du  Ca« 
lumet ,  qu'ils  faifoient  aller  en  cadencf. 
Quand  ils  eurent  abordé  les  François  ils 
tontinucrem  leurs  chants  en  fléchidànt  le^ 
genoux  alternativement ,  prefque  jufqu'à 
terre ,  ils  prefentoient  d'un  côté  le  Calu-' 
met  au  Soleil  avec  les  mêmes  génuflexions, 
&  de  l'autre  ils  revenoient  au  principal 
FrançoiSjavec  beaucoup  de  gefticulations, 
les  uns  ioijoient  fur  des  intlrumens  de$ 
chanfons  du  Calumet,&  d'autres  les  chan- 
toient  le  tenant  dans  la  bouche  fans  être 
allumé.  Un  chef  de  guerre  l'enleva  Tur 
Tes  épaules ,  accompagné  de  tous  les  Mu- 
(îciens  qui  le  conduiHrent  au  Village.  Lç 
Maficoutech  qui  4'avoit  amené  le  prefeii- 
ta  aux  Miamis  pour  être  logé  chez  eux  ; 
ils  s'en  deffendirenc  obligeamment  ,  nç 
voulant  priver  les  MafKoutechs  du  plaû 
(ir  de  poGeder  un  François  qui  avoit  bien 
voulu  venir  fous  Tes  aurpices.  Eniînonjé 
porta  dans  la  Cabane  du  Chef  des  Maf" 
koutechs  ;  on  lui  prefenta  en  entrant  le 
Calumet  allumé  dont  il  fuma;  on  lui. don- 
na cinquante  gardes  qui  empêchoient  la 
foule  de  l'importuner.  L'on  fit  un  grand 
repas,  dont  les  fervices  redembloient  plu- 
tôt à  de$  auges  qu'à  des  pU.cs.  l/àiTmony 
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tiennent  des  viandes  écoient  de  graifTe  de 
bœuf:  ces  Gardes  avoienc  grand  foin  que 
J'on  apporta  fou\rent  des  viandes ,  parce 
Qu'ils  en  profîtoient.  i^e  François  leur  fit 
prefent  le  lendeonain  d'un  Funl  &  d'une 
Chaudière  ,  &  leur  tint  ce  difcours  qui 
convenoit  à. leur  cara^ere. 

Hommes  ,    j'ddmirê   votre    jeHnejfg  , 
tfHoi  ^hU  n'ait  vu  qne  ht  ténèbres  dis  fi 
fiaiffance  »  me  parott  atijji  belle  ^ne  celle 
f  ^ni  HMtt    ddps  les  Iten^  oit  le  Soleil  fait 
é'-lMer  fa  gloire  de  tottt  tempt*  ^e  naurois 
"  fAS  cru  que  la   terre  ^Ht  eft  U  mère  de 
fous  les  hommes  vous  tût  pu  donner  des 
moyens  de  pibfi fier  â  fans  jeHir  de  U  lumière 
'dit  FranjÇois  (jm  finmit  ces  influences  à 
qUMtiti  de  peuples  :  jeeroi  ^ue  vonsfere^ 
autres  (^ue  vous  n*êtes  lors  ijue  vous  le  con- 
nottrexu  Je  fiiis  V aurore  de  cette  lumière 
fui  commence  à  paroitre  dans  vos  contrées 
comme  ceHe  efui  précède  le  Soleil  »  fui  briU 
iera  bientôt  ,   &  qui  vous  fera  renaître 
comme  dans  une  autre  terre  »  oit  vous  trou- 
vère:^ plus  aifement  &  pins  ahpndammtnt  • 
tout  ce  qui  peut  être  neceffAÎre  à  l'homme' 
Je  vois    ce  beau  P^illage  rempli  de  jeunes 
gens  qui  font  aujji  courageux ,  à  ce  que  je 
eroi  >  qtuls  font  bien  faits  ,  &  qui  n'aprf^ 
hendroient  pas  fans  doute  leurs   ennemis 
s'ils  avaient  les  armes  des  François,  C'ffi 
à  cette  jeunejje  que.  je  lai  je  won  Fufil»  quel- 
le 
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des  Peuples  Sanvâges,  to^ 

tf  dûU  refArder  comme  le  .gA^e  de  Vefiimi 
^ue  je  fatts  de  fa  valeur  »  il  fimt  qnelU 
s'en  firve  fi  en  l'attaejHe*  Il  fera  aujfi  pin» 
fropre  ponr  la  chajfe  du  Bœuf  &  des  «n- 
très  animaux  ,  ^ue  toutes  les  flèches  dont 
vous  vous  ferve^,  CUjh  À  vous  y$eillards 
.^ue  je  Uijfe  ma  Chaudière  »  je  la  porte  par 
tout  fa*ts  craindre  de  la  cajjer  ,  vous  j  fere^ 
cuire  les  viandes  que  vos  jeunes  gens  tué" 
font  »  &  celle  que  vous  prefinureX  aux 
François  qui  viendront  vouf  voir, 

II  jecta  une  douzaine  d'alâîies  &  de 
jcoûceaux  aux  Femmes, &  leur  dit  : 

jQj^itteZ  f^os  alatnes  d'os  ,  celles  du  frau" 
fûts  voUi  jeront  plus  commodes ,  &  ces  coù^ 
$eaux  vous  feront  plus  utiles  à  égorger  vos 
Cafiors  &  à  couper  vos  viandes ,  que  ne  le 
fins  V9S  pierres.  Et  en  leur  jettant  de  U 
Fajfade  :  voila  qui  parera  mieux  vos  En^ 
fans  &  vos  FiÛes  que  leurs  parures  ordi^ 
paires.  Les  Miamis  s'excuferent  de  ce  qu'ils 
n'avoient  point  de  Cajtors  »  quils  avoient 
fait  brûler  jufqu  alors. 

Cette  alliance  commenta  donc  par 
Tentremife  du  fieur  Perot  :  ils  firent  au 
bouc  de  huit  jours  un  Feflin  folemnel, 
pour  remercier  le  Soleil  de  l'avoir  con- 
duit dans  le  Village*  Ce  fut  dans  la  Ca- 
bane du  grand  Chef  des  Miamis  qu'il  a- 
voic  fait  drelTer  un  Autel  ^  fur  lequel  il 
Tome  II.  K 


le 
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âvoic  fait  mettre  un  Pindlikofkn ,  qui  eS 
le  Sac  des  Guerriers,  rempli  d'herbes  me- 
decinales ,  renFeririées  dans  des  peaux  d'a- 
nimaux les  plus  rares  qu'ils  avoienr  pu 
trouver  ,  &  qui  concenoic  generalemetic 
tout  ce  que  leur  infpircut  leurs  rêveries.- 
Perot  qui  n'aprcuvoic  pas  cec  Autel  ,  dit 
pu  g-.and  Chef  qu'il  adoroic  un  Dieu  qui 
lui  dcfendoitde  manger  des  chofes  facri- 
liées  à  des  malins  Ëfprits  &  à  des  peaux 
d'animaux.  Ils  furent  fort  furpris  de  ce  re^ 
fus  ,&  lui  demandèrent  H  renfermant  leur 
AianitoHS  il  voudroir  manger, ce  qu'il  fit. 
Le  Chef  le  pria  de  le  vouer  à  Ton  Elprir, 
qu'il  reconnoîcroic  d'orenavant ,  &  qu'il 
le  préfereroi»;  aux  nens,qui  ne  leuravoient 
point  apris  à  i\  ire  des  Haches,des  Chau- 
dières ,  &  tout  ce  qui  e(l  necelTâire  aux 
hommes  ,  &  qu'il  efperoit  en  l'adorant 
obtenir  toutes  les  connoiiïances  qu'au, 
roient  les  François. 

Le  gouvernement  de  ce  Chef  tenoit 
nn  peu  du  Souverain  ,  il  avoir  fes  Gardes, 
te  tout  ce  qu'il  diioit  &  ordonnoit  pailoic 
pour  des  Loix. 

Les  Poureouatemis  jaloux  de  ce  que  les 
François  entroient  chez  les  Miamis ,  en- 
voyèrent fous  biain  un  Efclave  qui  dit 
beaucoup  de  chofes  fort  defobligeantes 
des  François.  Le  mépris  qu'en  font  le? 
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des  T^eHfhs  Sauvages.  ii\ 

^oQteouacemis  nui  les  regardent  comme 
des  chiens  ,eft,  difoit-il  ,  très  grand.  Le 
François  qui  avoir  écoi^tc  coûtes  ces  inve- 
divcs,  le  mit  d.ins  un  état  à  n'en  pas  dire 
de  plus  outrageante.  Les  M;amis  regar- 
doient  cette  Scène  avec  beaucoup  de  tran- 
quilité.  Lors  qu'il  falui  retourner  à  b  Ba- 
ye ,  les  Chefs  envoyèrent  toute  leur  jeu- 
fiellê  reconduire  ces   deux  François ,  Sc 
leur  firent  beaucoup  de  prefens.  Les  Pou- 
teouatemis  ayant   apris  que  le  Françoii 
étoit  arrive,  vinrent  lui  témoigner  la  part 
qu'ils  prenoient  à  fon  heureu^^  retour,  fort 
impatiens  d'apprendre  (î  les  Nations  d'oil 
il   venoit  en  avoient  bien  usé  avec  lui. 
Mais  quand  ils  entendirent  les  reproches 
qu'on  leur  fil  d'avoir  envoyé  un  Efclavc 
qui  avort  dit  des  chofes  tout-à  Fait  defo- 
bligeantes  delà  Nation  Françoife  :  ils  vou-, 
turent   eh  avoir  un  éclaircilfemenc  plus 
pofitif ,  ils  fe  juftifierent  plainement  dit 
mauvais  préjugé  quer  l'on  avoit  eu  d'eu*. 
Les  Sauvages  ont  cela  àc  particulier  qu'ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  difculpcr  d'une' 
mauvaife  affaire  ,  où  de  la  faire  réiiflîs 
ÊMîs  qu'il  pareille  y  avoir  participé. 
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CHAPITRE      X. 


J^os  jIllieTênt  hih  faitjfe  AlUrme  de  l\ 
rivée  des  Jroattois»   Ils  funt  un  Ce  ce 


4r- 
roijiMois»   Jis  funt  un  fécond 
yojAge  à  Montréal,  Recii  de  ce  F oj âge. 


IL  ctoit  de  rUiterêc  des  Pouteouatcmis 
de  ménager  les  François ,  ils  avoient  été 
trop  bien  reçus  à  Montréal  pour  n'y  pas 
retourner.  En  efFet ,  après  avoir  fait  pre- 
fent  à  Perot  d'un  iac  de  bled  d'Inde  pour 
manger  ôc  avaller,  difoient  ils,  le  foupçon 

2u'ii  avoit  contr'eux ,  6c  cinq  robes  de 
laflors  pour  lui  fervir  de  vomitif  contre 
la  rancune  6c  la  vengeance  qu'il  auroic 
pu  conferver  dans  Ton  cteur ,  ils  détache« 
xenc  quelques-uns  de  chaque  nation  pour 
flller  à  Montréal*  Lors  qu'ils  furent  à  la 
'  yûc  de  MichilimaKinak ,  qui  n'étoit  pouc 
lors  fréquenté  que  par  eux  6c  par  les  Iro- 
iquois  y  ils  apperçûrent  de  la  fumée.  Com- 
me l'on  voulut  reconnoître  ce  que  c*é. 
toit ,  deux  Iroquois  vinrent  à  leur  ren- 
contre .avec  un  autre  Canot  qui  étoit  au 
large.   Ils  fe  donnèrent  réciproquement 
l'alarme  ,  car  les  Iroquois  fuirent  de  leur 
côté  ,  &  les  Pbuteouatemis  forcèrent  de 
cames  nml^cé  les  vents  contraires ,  6c  ar- 


river 

Cttdes 

snefu 

des  ] 

Baye 

plexit 

qu'ils 

feux  ( 

à-vis 

rerqu 

ble  di 

qu'ils; 

porter 

plufiei 

t'un  di 

vertur 

qui  do 

Canot! 

s'en  fui 

les  plu 

pied  fe 

ils  avoi 

menoi 

quelqu 

dis  s'o( 

précenc 

pouvoi 

guerre 

bien  Tu 

i-'Oatac 


des  Peuples  Sétnvéïçres,  r) 

tîverent  dans  leur  Vill-gc  avec  des  inquic- 
tudes  fui  prenantes  ,  ne  fachanc  quelles 
mefures  prendre  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  Iroquois.  Toutes  les  Nations  de  U 
Baye  fe  trouvèrent  dans  la  même  per- 
plexité. L'éfroi  devint  bien  plus  grand  lors 
qu'ils  virent  quinze  jours  après  de  grands 
feux  de  l'autre  bord  de  Va  Baye,  tout  vis" 
à-vis  le  Village  ,  &  qu'ils  entendirent  ti- 
rer quantité  de  coups  de  fuzils.  Pour  corn- 
ble  de  terreur  ce  fut  lors  que  les  gens 
qu'ils  avoienc  envoyé  à  la  découverte  rap^ 
portèrent  qu'ils  avoienr  apperçû  la  nuit 
pluHeurs  Canots  faits  à  l'Iroquoife  ,  dans 
t'un  defq  -Is  il  y  avoir  un  fuiîl ,  une  cou- 
verture d  eiore  Iroqu3ife,&  des  hommes 
qui  dormoient  auprès  du  feu.  Tons  ces 
Canots  parurent  le  lendemain  ,  chacun 
s'enfuit  le  mieux  qu'il  pût  dans  les  bois , 
les  plus  arturez  hafarderent  d'attendre  de 
pied  ferme  les  Iroquois  dans  leur  Fort,  oà^ 
ils  avoient  de  bonnes  armes  à  feu  Com- 
me nous- avions  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
quelques-uns  de  nos  François  des  plus  har- 
dis s*ofFr«ent  d'aller  au  devant  de  cette 
prétendue  armée  ,  pour  (avoir  le  motif  qui 
pouvoit  l'avoir  engagée  de  venir  faire  la 
guerre  aux  Alliez  d*Onontio,  Ils  furent 
bien  furpris  de  voir  que  c'éioit  une  Flotte 
«I^Oatdouaks  qui  veiioienc  faire  la  train» 
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Icfcinels  ayant  palî^  à  travers  les  terres 
n valent  confliuit  des  Canots  qui  re(Tem. 
bloient  à  ceux  des  Iroquois.  Les  gens  que 
les  Pouteouatemis  avoient  d'abotd  apper- 
^ûsà  Michilimakinak  croient  veritaole. 
ment  des  Iroquois  ,  qui  avoient  autant  ap- 
prehendé  de  tomber  entre  leurs  tnains  ^ 
que  ceux-ci  en  avoient  cû  de  tomber  en- 
tre les  leurs    Les  Iroquois  donnèrent  en 
s'enFiiyant  dans  une  ambufcade  de  qua* 
rante  Sauteurs, qui  les  emmenèrent  chez 
eux  :  ils  venoient  de  faire  une  expédition 
proche  la  Caroline  fur  les  Chaouanons , 
^  en  avoient  emmené  un  avec  eux  qu  ils 
dévoient  biûler  ;  les  Sauteurs  lui  donnè- 
rent la  liberté  U  lui  facilitèrent  Ton  retour 
à  la  Baye,rayant  confié  aux  Salcis.  Cet  af- 
franchi donna  de  grandes  idées  de  la  Mer 
du  Sud ,  Ton  Village  n'en  ctoit  qu'à  cinq- 
journées  ,  proche  d'une  grande  rivière  qui 
venant  des  Iflinois  fe  dégorge  dans  cette 
Mer.  Les  gens  de  la  Raye  le  renvoyèrent 
avec  pluticurs    marchandifes  ,  le    prianc 
d'engager  ceux  de  fa  Nation  à  les  venir 
voir. 

Ces  Peuples  s'aflemblerent  pîufieurs 
fois  pour  délibérer  s'ils  décendroient  à 
Montréal;  le  peu  deCaftors  qu'ils  avoient 
les  fit  d'abord  balancer.  Comme  les  Shu- 
vages  donnent  tout  àleuc  bouche  ^  ils  ai. 


leurs fami  les.  eue  j'm'^*'''"  ^ entretenir 

f «/^""s  de  la  vie  à  Tcoxl^n"°'T  ''^ 
^"'ent  cependant  refl«i„         "''  ''*  f»'* 

dorénavant  à  ;"e,°'l,^"  ''»  «'««heroienc' 
°*que  venant^eux  "1  """"  dations,. 

J^  Gouverneur  auroirr"^"  "^""""l 
"  qu'ils  ne  Je,  aur  '  .     '""^""•«ent  de 

Pffpara  ponrceS7''"'l°'i.  L'onfe' 
"''  ••  Ion  fit  la  veSédt"^"  F^ft-nfolem^ 
Lh«ge  de  «oufqué  eri  A  ''P","  ""«  '1^- 
Trois  hommes  cC     '^T  '"  Village.. 
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Je  tonnerre    les  Ô«„   "'f  V""' '«  ^«"», 
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préparer  le  Feil„  S  ^-î'  °û  l'on  devoir 
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MuHciens  de  la  nuit  commencèrent  à 
chanter  ,  l'un  étoit  à  l'entrée  de  la  Caba. 
ne  ,  le  ^scond  au  milieu ,  ôc  le  troifiémc  à 
l'extrémité ,  armez  de  carquois ,  d'arcs  ôc 
de  flèches ,  le  vifage  Sc  tout  le  corps  noir- 
cis de  chaibon.  Pendant  que  l'Ademblce 
^toit  dans  la  plus  grande  tranqiiilité  du 
xnonde,  vingt  jeunes  gens  tous  nuds,  bien 
matache:^^  avec  des  ceintures  de  peaux  de 
Loutres  ,  aufquels  étoient  attaché  des 
peaux  de  Corbeaux  avec  leur  plumage  , 
Ôc  des  gourdes ,  ôterent  di?(  grandes  chau- 
dières de  dclTus  le  feu  j  l'on  celïa  de  chan- 
ter. Le  premier  de  ces  Auteurs  chanta  a- 
prés  fa  chanfon  de  euerre ,  danfant  en  ca- 
dence d'un  bout  à  l'autre  de  la  cabane, 
pendant  que  tous  les  Sauvages  crioient  du 
fond  de  la  gorge  haj  »  hay.  Le  Muficien 
fini  (Tant  tous  les  autres  faifoient  une  gran- 
de huée ,  dort  les  voix  fe  perdoient  infen- 
f)blement ,  à  "'*u  prés  comme  feroit  un 
grand  bruit  t]ui  fe  perd  dans  des  monta- 
gnes. Le  fécond  Muficien  parut  enfuite, 
qui  en  fit  autant,  &  le  troifiémc  de  même  : 
en  un  mot  prefque  tous  les  Sauvages  fi- 
rent la  même  chofe  alternativement,chan- 
tant  chacun  fa  chanfon  ,  fans  que  qui  c^ne 
ce  foit  ofa  repeter  celle  d'un  autre  ,  à 
moins  que  de  vouloir  choquer  d'un  pro- 
pos délibéré  celui  qui  l'avoit  compofce , 
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uc  mort ,  cotiime  pour  en  relever  le 
nom  en  s'aprop  riant  fa  chanfon.  Leur  con- 
tenance écoit  pour  lors  accompagnée  de 
geftes  &  de  mouvemens  très  violens  :  il 
y  enavoic  qui  prenoient  des  haches,  avec 
lefqiielles  ils  Faifoicnt  femblant  de  vou- 
loir frapper  les  femmes  &  les  énfans  qui 
les  regardoient.  Les  uns  prenoient  des  ti- 
fonsdc  feu  qu'ils  jettoient  par  tout, d'au- 
tres rempliaoient  leurs  plats  de  cendres 
rouges  qu'ils  faifoicnt  voler.  Il  cft  difK* 
cile  de  pouvoir  exprimer  les  circonilau- 
ces  de  ces  fortes  de  Fellins  à  moins  que 
de  les  voir  foi- même.  Je  me  fuis  trouvé 
dans  un  pareil  régal  parmi  les   Iroquois 
du  SâHt  de  Montréal ,  &  il  me  fembloic 
être  au  centre  des  enfers.  Après  que  la^ 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  priez  à 
cette  agréable  Fête  eurent  chanté,  le  Chef 
du  Fedin  qui  avoic  donné  le  branle  chan- 
ta une  féconde  fois ,  &  dit  à  la  fin  d'une 
chanfon  qu'il  compofa  fur  le  champ,  qu'il 
décendoit  à  Montréal  avec  les  François, 
^  qu'il  offfoit  pour  cef  effet  ces  Voeux  à 
leur  Dieu  pour  le  prier  de  lui  être  propice' 
dans  fon  Voyage ,  &  de  le  rendre  agréa- 
ble à  la  Nation  Françoife.  Les  jeunes  gens 
qai  avoient  ôcé  les  chaudières  prirent  tous 
ks  ^lacs   qu'ils  remplirent  do  viandeî^ 


//;/? 


otre 
Chî 


de  la 


fendant  que  les  trois  Chantres 
reprirent  leurs  premières  chanfons^ne  fi- 
niflànt  leur  harmonie  qu'après  que  tout 
fut  mangé  ,  ce  qui  ne  fut  pas  long  à  être 
expeciié.  Un  Vieillard  s'ctant  levé  congra- 
tula d'une  manieic  tout- à  fait  affable  le 
Clief  duFeftin  fur  le  projet  qu'il  avoitfor- 
*r>é  ,  &  encouragea  la  jeuneiîe  à  le  fuivre. 
Tous  ceux  qui  voulurent  être  du  Voyage 
donnèrent  une  bûchette  ;  il  s'en  trouva  af- 
fez  pour  monter  trente  canots  :  ils  fe  joi- 
gnirent au  Si,wt  avec  foixatite  &  dix  au- 
rtes  de  différentes  Nations  qui  ne  firenc 
cju'une  flotte. 

Ces  Voyageurs  pafTant  par  le  Nepi- 
Éing  ne  trouvèrent  que  quelques  Vieil- 
tards  Nepiciriniens ,  des  femmes  &  des" 
enfans ,  les  jeunes  gens  étant  en  trAttt  k 
Montréal.  Ceux-ci  difllmulerent  le  ref- 
]fcntin>ent  qu'ils  avoient  de  ne  point  en- 
tendre parler  du  payement  de  leur  Péage, 
parce  qu'il  y  avoit  des  François  qu'ils  é- 
toient  bien  aifes  aufR  de  ménager  :  ils  les' 
régalèrent  cependant  comme  on  fit  les 
plus  confiderables  de  la  flotte.  L'on  fe- 
JDurna  un  jour  entier  pour  fe  conformer 
à  l'ufage  ordinaire  des  Sauvages  qui  ac- 
cordent à  leurs  Alliez  ce  droit  d'Hofpita- 
lité.  L'on  traverfa  le  lendemain  le  Nepi- 
«ing,6cron  apperçûc  le  jour  fui  vaut  des* 
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f^ens  dans  des  Canots  qui  faifoient  des 
cris  de  morts .  Toute  la  notte  rait  a  terre 
pour  les  attendre  ;  ils  rapportèrent  que  la 
Pelle  faifoit  un  grand  defordre  dans  notre 
Colonie ,  ils  en  dirent  trop  pour  ne  pas  in- 
timider les  efprits  les  plus  crédules  qui 
vouloient  relâcher.  Les  Outaouaics  qui 
voyoient  arriver  infenliblement  tojs  les 
Canots  de  ces  donneurs  de  faudes  allar- 
mes,  étoient  furpris  qu'ils  fe  portaient  fi 
bien ,  &  qu'ils  fulTent  fi  chargcî  de  mar- 
chandifes.  Le  motif  de  ceux  ci  étoit  d'a- 
voir eux  mêrncf  les  Pelleteries  des  autres 
à  un  prix  modique  ,  pour  s'exempter  d'al- 
ler à  cha(Tè  ,  mais  ils  n'ofoient  déclarer 
leur  penfée.  Les  Sauvages  ont  aiïez  de 
politique  pour  ne  paroîtré  fe  défier  les  uns 
des  autres,  &  fur  des  nouvelles  qu'on  leur 
annonce  ils  fufpendent  toujours  leurs  avis, 
fans  témoigner  qu'ils  croyent  fouvent  que 
i'on  ne  dit  pas  la  vérité. 

Le  Brochet  &  le  Talon  ,  deux  Chefs 
OutaouaKS  des  plus  confiderables,  fe  dou- 
tant que  les  Nepiciriniens  n'euffènt  fort 
envie  d'amufer  les  Kriftinaux  ôc  les  gens 
de  Terre  pour  les  piller ,  ou  leur  faire  pa- 
yer le  Péage, coniulterent  quelque  Fran* 
çois  s'il  y  avoir  apparence  que  la  Perte 
fut  à  Montréal.  Les  Outaouaks  furent 
détrompez.  Les  Midîfakis^  les  Kridinaux^ 
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&  Us  gens  de  terre ,  faciles  à  perfuader  ; 
donnèrent  dans  le  fens  des  Nepiciriniens: 
J'on  s'aperçût  de  leur  refroidifïèment.  Un 
Nepicirinien  trouvant  fur  ces  entrefaites 
un  François  »  lui  dit  que  tout  écoit  mort. 
Ce  Françoïs  lui  répondit  plaifamment  : 
j^oi    les   François  <fii$  font  des  hommes 
éclaires^  »  ^ni  connoiffent  ce  tjiêi  efi  fropre 
pour  la  guerifon  de  tomes  firtes  de  mala* 
dies  »  meurent  .*  &  vohs  ^m  êtes  des  igno" 
rans  VOHS  vive^.  Le  Nepicirinien  lui  re. 
pliqua ,  nos  Efprits  nous  ont  confervez. 
Vos  EJprtts  >  Ifii  répondit-il  »  en  font  inca- 
pables >  non  pl:i^  que  de  vous  faire  dté  bien, 
C'eft  le  Diet*  des  François  tjni  a  tomfait, 
&  tjjHt  VOHS  donne  vos  befoins  »  ^Hoi  que 
VOHS  ne  le  méritiez^  pas,    Vohs  êtes  des 
menteurs  »  vohs  vonlei^  tromper  &  abnfer 
les  gens  ^HÎ  décendent  pour  les  piller  corn, 
me  VOHS  avez^  toujours  fait»  l^e  nombre  qui 
compofe  cette  flotte  vous  empt chant   de  le 
faire  vous  leur  donne^s^  de  la  terreur  >  vou- 
lant leur  perfuaier  que  tous  les  François 
font  morts  d'une  maladie  imaginaire  *  Sa- 
chez^ ^i^'Onontio  m* a  envoyé  une  X^ettre 
lors  que  'fétois  à  la  Baye  >  par  laquelle  il 
me  mande  défaire  décendre  toutes  les  Na^ 
ùons  quil  veut  voir.  £t  tirant  de  fa  poche 
ttn  vieil  papier  écrit ,  quU  feigmt  être  de 
'  Mr»  Ccurfeltil  leurdn  oppofetot ,  Nepi- 
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firinien  »  p  cette  fotte  relâche  je  continué' 
fdi  Md  rome.  Le  François  lui  dccUranC 
qn*il  témoigneroit  à  Ononti»  roppoiîcion 
qu'il  faifoic  à  cette  flotte  ,  &  comme  il 
^voit  empêché  que  fa  volonté  ne  fut  ac- 
complie. Les  Nepiciriniens  déeuifercnc 
le  mieux  qu'ils  purent  leur  fouroerie  ,  6c 
Hicnt  qu'à  la  vérité  les  maladies  avoienc 
^eilé  lors  qu'ils  partirent. 

Tous  ces  Peuples  décendirent  à  Mont- 
réal ,  où  ils  ne  furent  gueres  contens  de 
la  traite  ,  la  grande  quantité  de  Pcllete- 
rij!S  fut  caufe  que  l'on  vouloit  les  avoir  à 
bon  marché.  Outre  que  les  Nepiciriniens 
avoient  d'ailleurs  eriîevé  la  plupart  des 
marcliandifes,  ceux  qui  en  avoient  de  re- 
Ae  voulurent  proHter  d'une  occasion  aullt 
favorable  -,  les  Sauvages  en  murmurèrent, 
&  il  y  eût  même  du  d'.Tordre  ,  ils  batti- 
rent un  Sentinelle  dont  ils  ôcerent  un  fu- 
Cû  &  lui  cailerent  Ton  épée.  On  fe  faifit 
des  Chefs  qui  avoient  caufé  cette  fedi- 
tion.  PluHeurs  f  roquois  qui  étoient  venus 
traiter  de  la  Paix  ,  ravis  de  ce  tintamare, 
auroient  bien  fouhaité  que  les  efprics  fe 
fuifent  aigris  davantage  pour  trouver  oc- 
cifion  d'en    venir*  aux  prifes  contre  ces 
Peuples  ,  ils  coururent  tous  au  bruit     Se 
oflFiirent  leur  fervice  aux  François.   Les 
OutaouaKS  qui  n'avoientpas  encore  corn* 
Tome  II,  L 
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iRcrcé  d'armes  à  feu  ,  virent  bien  qu'ils 
ne  feroient  pas  les  plus  forts.  Les  Pou- 
teouateniis  furent  les  plus  judicieux ,  & 
quoi  qu'ils  ne  fe  fuiïent  pas  mêlez  au  mi- 
lieu de  ces  troubles ,  ils  ne  laiderent  pas 
jd  appréhender  qu'il  ne  leur  arriva  quel- 
ques mauvaifes  fuites.  Comme  il  s'agif- 
foit  pour  lors  d'une  Paix  générale  avec  les 
Iroquois ,  le  Commandant  de  Montréal 
fit  décendre  les  Outaouaks  à  Québec  ^ 
pour  être  Témoins  de  ce  qui  fe  paderoic 
en  faveur  de  toutes  les  nations  Alliées. 

* 

Les  Pouteouatemis  qui  n*écoient  venus 
lencore  qu'une  fois^écoient  bien  aifes  d'y 
^tre  compris^ 
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CHAPITRE    XI. 

Aïonfieur  dt  Torci  Vtceroidt  t  Amrl^Hi 
Jld tridionale  &  Septentriênale  »  CMu/è 
tin  grund  de/ordre  cheZ»les  Jroqmis,  Cet 
Renfles  font  la  Paix.  Ils  font  des  â£les 
d*holiilne^foHS  Monfienr  de  ConrctlU 
CoHverne»r  gênera.  Citconfances  fift 
extraordinaires,  Prifi  de  fcjjejjlon  du 
pais  de  toits  les  Alliez»  >  qm  reconnoip' 
fent  le  Roi  de  France  font  leur  finve-^ 
rain  Seigneiêr ,  Père  &  Prote^enr, 

ON  fie  donc  la  Paix  eni66^,  &  l'ott 
commença  à  goûter  cette  tranquilité 
qui  mettoit  chacun  en  état  de  vivre  heUi« 
reux  fur  Tes  terres ,  &  de  commercer  avec 
feureté  che2  nos  Alliez  ;  rien  n'étoit  à  U 
vérité  plus  trifte  que  d'être  dans  des  in- 
quiétudes continuelles  de  fe  voir  enlever 
fa  chevelure  à  la  porte  de  fa  maifon ,  où 
d'être  emmenez  chez  ces  Barbares  qut 
btûloient  la  plupart  de  leucs  prifonniers. 
Il  étoic  d'ailleurs  de  l'intérêt  de  la  Co. 
tonie  de  faire  connoicre  la  gloire  du  Rot 
chez  tous  les  Peuples  du  Sud ,  de  TOliefl, 
&  du  Nord.  L'Alliance  qui  commençoic 
à  fe  fomenter ,  ne  pouvoic  mieux  s'a^cr- 
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xnir  qu'en  les  aiïuranc  chez  eux  d'une  proL 
te£kion  inviolable.  En  effet,peu  de  temps 
après  que  ces  Notions  fe  furent  retirez 
dans  leur  pais ,  Mr  Talon  Intendant  de 
Canada  y  envoya  en  1667.  Un  Subdcle- 
gué  ,  &  le  fieur  Perot  qui  fut  trouve  le 
plus  capable  pour  conduire  cette  afFaire. 
ils  partirent  avec  ordre  d'allsr'  prendre 
podèlTion  au  nom  du  Roi  de  tous  les  païs 
des  Outaouaks.  Le  Saut  de  Sainte  Marie 
vers  le  4  6.  degré  de  latitude  ,  étoit  le  lieu 
où  fe  faifoient  les  Adennblées  générales 
de  toutes  les  Nations  ,  ainfi  il  n'y  avoic 
poinr  d'endroit  où  la  chafe  pût  Ce  faire 
avec  plus  d'éclat  ;  l'on  fut  cinq  à  (îx  snoi» 
pour  les  avertir,  il  n'y  avoit  plus  que  celle 
des  Puans  i  Perot  voulut  y  aller  lui  mê- 
me, il  rencontra  le  Père  Alouet  Jefuite 
qui  y  avoit  hiverné  avec  quelques  Fran- 
çois ,  qui  y  reçurent  tous  les  deiagrémens 
poŒbles.  Ces  peuples  avoient  été  tellc- 
iher  *  choquez  de  ce  qu'on  leur  avoit  ven- 
du à  Montréal  des  marchandifes  à  un  prix 
exceffif  ,  que  pour  s'en  dédommager  ils 
vendirent  leurs  Cadors  au  triple  aux  Fran- 
çois qui  allèrent  chez  eux.  Mais  Perot  fans 
s'eiiibaraiïer  de  toutesles  duretezque  ces 
Compatriotes  en  avoient  reçu  voulut  y 
aller.  Il  arriva  la  n^ême  année  à  la  Baye 
au  mois  de  Mai  ^  &  les  ayant  trouvez  à 
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la  pêche  il  les  engagea  de  fe  rendre  dans 
leur  village  où  il  y  avoic  quelque  chofe 
d'imponanc  à  leur  communiquer.  Après 
qu'ils  s'y  furent  rendus  il  leur  expliqua  le 
motif  qui  i'avoit  amené  chez  eux^  ils  con- 
fentirent  fans  difficulté  à  fe  trouver  à  la 
ptife  de  polîedîion  :  il  falloit  encore  y  in- 
tereiïer  les  Outagamis ,  les  Miamis,  les 
MafKoutechs,  les  KiKabons,  &  les  Idnois. 
Les  Pouteouatemis  lui  donnèrent  une  ef. 
corte  ,  parce  que  les  Nadouaidioux  a- 
voient  quelques  jours  auparavant  douze 
MafKoutechs  qui  pêchoient  le  lon<^  de 
leur  rivière.  Lors  qu'il  fut  à  quatre  lieuëS 
de  leur  village  il  leur  fit  favoir  Ton  arri. 
vée:le  Chef  des  Miamis  donna  ordre  aufli* 
tôt  que  l'on  allât  les  recevoir  en  guerriers 
à  une  demie  lieue.  Ils  marchèrent  d'abord 
en  ordre  de  bataille ,  ornez  de  beaux  plu- 
mages, &  armez  de  carquois ,  d'arcs,  de 
flèches  &  de  cafle- têtes, comme  s'ils  euf- 
fent  voulu  livrer  combat.  Ils  marchèrent 
tous  de  file ,  le  caffe-tête  élevé ,  failant  de 
petites  huées  de  temps  en  temps.  Les  Pou- 
teouatemis ayant  appeiçû  ce  mouvement 
lui  dirent  que  les  Miamis  les  recevoient 
en  guerriers,  &  qu'il  falloir  les  imiter.  U 
fe  mit  dans  le  moment  à  leur  tête  ,  ils 
coururent  fur  les  Miamis  leurs  fufils  char- 
gez de  poudre ,  comme  pour  les  arrêter* 
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La  tête  de  la  file  des  Miamts  padà  à  h 
gauche  ,  faifant  un  ciicuic  de  cinq   cens 
pas  pour  les  entourer.  Chacun  gardant  la 
iDême  didance  de  parc  Se  d'autre  elle  fc 
|oignic  à  la  queue  ,  &  les  Pouceouatemis 
fe  trouvèrent  tous  enveloppez.  Les  Mia- 
mis  faifant  une  huée  terrible  vinrent  fon- 
dre tout  à  coup  fur  eux ,  en  cirant  par  def- 
fus  leur  tête  toutes  ces  flèches  ,&  lors  que 
l'on  fut  prés  d'en  venir  aux  mains  de  parc 
de  d'autre,  ils  vinrent  comme  donner  de 
leurs  caiïe-tctes>  Les  Pouceouarcmis  firent 
une  déchargé  de  moufqueterie  fur  les  au- 
tres ,  qui  fut  précédée  de  cris  effroyables, 
&  tout  le  monde  fe  trouva  mêlé.  Telle 
fut  la  réception  de  ces  Peuples ,  qui  les  fi- 
renc  encrer  après  dans  le  village  avec  les 
Calumets. 

Le  François  fut  chez  les  Miamis  ,  Si 
l'on  difperfa  les  autres  chez  le  Chef  de 
toutes  ces  Nacions.  Le  Chef  des  Miamis 
commanda  cinquante  guerriers  pour  (à 
garde  Se  pour  le  fervir.  Il  donna  quelque? 
jours  après  le  plaifir  du  Jeu  de  la  Crode 
de  crttt  manière. 

Plus  de  deux  mille  perfonnes  s'afTem- 
blerent  dans  une  grande  plaine  ,  chacun 
avec  fa  CrolTe  :  on  jetta  en  l'air  une  boule 
de  bois  grode  comme  une  balle  de  jeu  de 
pa)  ime.  Ce  ne  fut  pour  lors  qu'une  agita. 
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tton  &  un  mouvemenc  en  l'air  de  toutes 
ces  crolTes ,  qui  faifoient  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  des  armes  que  l'on  entendroic 
dans  une  bataille.  La  moitié  de  tous  ces 
Sauvages  tàchoi'enc  d'envoyer  la  Boule  du 
côté  duNordOiied,  le  long  de  la  plaine  : 
&  les  autres  vouloienc  la  faire  aller  au 
Sud.EO:  :  le  Combat  qui  dura  une  demie 
heure  fut  douteux.  Ces  fortes  de  Jeux 
font  ordinairement  fuivis  de  têies,  bras, 
&  jambes  cadées  ;  &  fouvent  des  gens  y 
font  tuez  fans  qu'il  en  arrive  d'autre  fui- 
te. Cet  exeVcice  fini  il  parut  une  femme 
toute  defolée  de  la  maladie  de  fon  fils  ; 
elle  demanda  au  François  (1  étant  un  £f- 

Î)rit  il  n'auroit  pas  la  vertu  de  le  guérir  t 
e  malade  étoit  attaqué  d'une  oppreflîon 
d'eftomac  pour  avoir  trop  mangé  dans  va 
Feftin ,  (  ce  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
naire )  il  lui  donna  une  prife  de  Teriaque. 
Ce  remède  fut  (I  falutaire  que  le  bruit 
courut  en  même  temps  qu'il  a  voit  reduf- 
cité  un  mort.  L'on  tient  que  le  grand  Chef 
U  deux  des  plus  conHderables  d'entr'eux^ 
vinrent  réveiller  le  François  pendant  la 
ii\iit  ,&  lui  firent  prefent  de  dix  robes  de 
Caftors  y  pour  l'engager  de  leur  donner  de 
ce  remède.  Il  s'en  excufa ,  difant  qu'il  eit' 
avoit  tréspeu  ,  Ôc  refufa  les  robes.  Plus  il 
leur  difoit  qu'il  ne  pouv oit  s'en  pa(Ier  daiis 
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un  Voyage  où  il  pouvoic  courir  tant  de 


dangers  :  6c  plus  ils  s  empreiïoient  de  lui 
en  demander  :  ils  le  prièrent  du  moins  de 
leur  permettre  de  le  fentir.  Cette  odeur 
leur  parut  Ci  fuave  que  s'en  frotant  la  poi- 
trine ils  fecroyoient  comme  immortali. 
(ez.  Le  François  fut  contraint  d'accepter 
les  robes  pour  ne  point  irriter  davantage 
ce  Chef.  Leur  coutume  eft  de  faire  des 
prefens  à  ceux  qui  ont  des  Efprics ,  (  ils 
appellent  ainfi  les  Remèdes ,  )  qu'ils  croi- 
roient  ne  pouvoir  faire  leur  effet  Ci  on  re- 
fufoit  leurs  prefens  :  le  François  leur  don. 
na  donc  la  moitié  de  ce  qu'il  avoit  de 
Teriaque, 

Il  étoit  temps  de  fe  rendre  chez  le» 
Pouteouatemis  y  le  grand  Chef  accompa- 
gné de  cinquante  guerriers  Youlut  affilier 
à  cette  prife  de  poiïeflîon ,  le  vent  devint 
il  violent  fur  le  lac  qu'ils  furent  contraints 
^e  relâcher.  Il  pria  les  Pouteouatemis  d'a- 
gir &  de  répondre  pour  lui  ôe  pour  les 
Nations  qui  feroient  jfointes  à  la  (îenne. 

Tous  les  Chefs  de  la  Baye ,  ceux  du  lac 
Huron ,  du  lac  Supérieur  ,  Se  les  gens  du 
Nord ,  fans  compter  plufîeurs  autres  Na- 
tions fe  trouvèrent  au  Saut  à  la  fin  de  Mai. 
Ces  Peuples  étant  alfemblezon  planta  un 
Poteau  ,  on  leur  6t  des  prefens  de  la  pa'it 
^e  Sa  Majefic  >  on  leur  demanda  s'ils 
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on  Cador,  \cs  autres  une  Loatre,  an  Ecur- 
g«on  ,  un  Chevreuil ,  ou  un  Orignac.  On 
ht  d'autres  Procez  Ve»  ba'ix  qui  ne  furent 
(îgnez  que  des  François  q«ji  y  affilièrent. 
On  en  glilTa  adroitement  un  encre  le  bois 
&  la  plaque,  qui  y  demeura  peu  de  temps, 
car  à  peine  fut-on  feparé  qu'ils  déclouè- 
rent la  plaque ,'  jetterent  le  Procez  Ver- 
bal'au  feu,  &  r'attacherent  les  armes  du 
Roi ,  craignant  que  cette  écriture  ne  fut 
un  foit  qui  feroit  mourir  cous  ceux  qui 
habiteroient  ou  frequenteroient  cette  ter- 
re. Le  Subdelegué  eut  ordre  après  la  pri- 
fe  de  poffeffîon  de  faire  la  découverte  d'u- 
ne Mine  de  Cuivre  au  lac  Supérieur ,  en 
la  rivière  Antonagan  ,  mais  la  conduite 
fut  (î  irreguliere  dans  cette  entreprife, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  que  je  me 
contenterai  de  rapporter  qu'on  le  fit  paf* 
fer  dans  la  Cadie  pour  le  renvoyer  en 
France. 

La  découverte  de  la  Mer  du  Sud  tenoit 
fort  à   cœur  à  Mr  Talon  »  qui  jetta  lesj 
'^eux  fur  le  fieur  Joliet  pour  en  faire  ! 
tentative.  Il  avoic  voyagé  chez  les  Ou 
taouaks  ;  les  connoiCTances  qu'il  avoit  dé 
|a  de  ces  païs  pouvoient  lui  donner  a(Te 
de  lumière  pour  faire  cette  découverte, 
Son  voyage  ne  fut  qu^un  enchainemem 
d'avaniuces  qui  feroieni  feuls  an  Tolume 
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mais  pour  couper  court  il  pénétra  jufquei 
aux  Axancas,  qui  demeurent  K  trois  cens 
lieues  de  l'embouchure  du  Mifli/ipi.  Les 
iHinois  qui  l'avoient  accompagne  le  rem- 
menèrent  par  un  autre  chemin  plus  court 
de  deux  cens  lieues  ,  te  le  firent  entrer 
dans  la  rivière  de  faint  Jofeph ,  où  Mon- 
(Icur  de  la  Sale  avoit  commencé  un  éta- 
blidement. 

Le  nom  François  fe  faifoit  connoître 
pour  lors  dans  les  contrées  les  plus  éloi^ 
gnées  ,  c'étoit  une  chofe  tout-àfait  ex<> 
traordinaire  à  Tes  peuples  d'entendre  par^^ 
1er  de  moment  à  autre  d'une  nouvelle  Na« 
tion  (i  opulente,  dont  iL  tiroient  tant  d'à* 
vantages.Que  ne  firent  point  les  Chaoua* 
nans  lue  l^iimple  raport  de  celui  qui  â^ 
voit  été  délivre  des  mains  des  Iroquoi^ 
par  les  Sauteurs  j  que  les  Pouteouatemi| 
renvoyèrent  chez  lui  chargé  de  marchan- 
difes  Françoifes  !  Ils  Apurent  qu'il  y  avoic 
chez  ces  peuples  des  gens  que  l'on  appel- 
loit  François,  qui  avoien^t  paru  plus  fo. 
ciables  que  ceux  de  leur  continent  ,  lefl 
quels  fournidoient  toutes  fortes  de  mar-' 
Ichandifes.  C'en  fut  ailez  pour  les  engager 
Icle  profiter  de  cet  avantage  j  en  efFer,  qua- 
rante guerriers  partiretit  pour  s'établir 
uprés  des  Pouteouatemis ,  ils  furprirenj 
endant  leur  voyage  des  Icpc^uois  <^pi  9Ji« 


joient  en  guerre  dans  la  Baye  des  Puans  ; 
dont  ils  tuéreuc  &  emmenetent  plufîeurs, 
Ils  paderenc  par  un  village  de  Miamis, 
qui  leur  firent  un  H  bon  accueil  qu'ils  ne 
purent  fe  defFendre  de  leur  donner  leurs 
prifonniers  Itoquois.  Les  Mianiis  les  en. 
yoyerenx  au^  Outagamis  pour  ftre  man. 
gez^en  reprefaille  de  cinq  Cabanes  qu'iU 
avoient  enlevées  peu  de  temps  aupar^. 
vant.  Les  Outagamis  voyant  que  cette 
^onjeâure  étoit  favorable  pour  en  faire 
un  échange  ,  envoyèrent  en  Ambadade 
.chez  les  Iroquois. 

V  Quand  rAmbaiïadeur  eut  fait  le  trajet 
du  Micheigan,il  trouva  huit  cens  Iroquois 
qui  ve noient  en  guerre  pour  enlever  le 
premier  village  fur  lequel  il$  tomberoient, 
JLes  Icocuois  ne  purent  alors  f 'empêcher 
4e  calmer  leur  reffentiment,  ils  donnèrent 
leur  parole  à  l'Ambadadeur  qu'il  y  auroit 
fi'orénavant  une  barrière  entre  fa  Nation, 
Tes  Allie?  &  la  leur ,  &  que  la  rivière  de 
Chigagon  feroit  les  limites  de  leurs  cour- 
fes.  ^Is  le  renvoyèrent  avec  dts  prefens, 
lui  donnant  uu  des  leurs  des  plus  conHdcr 
rablcs ,  avec  un  jeune  guerrier  pour  l'ac- 
compagner, &  tournèrent  en  même  temp$ 
leurs  armes  contre  les  Chaouanons. 

Ce  Chef  paiîa  par  lés  Miamis ,  les  Maf< 
J^çutephs  ^  &  les  Kikabous ,  o^  il  fpt  reçu 
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^viec  le»  honneurs  d*i  Calumec  ê£^ comblé 
âc  prefens  de  Caftors.  Ces  Nations  dépu* 
Itèrent  deux  Miamis  pour  l'accompagner 
^  fon  retour  »  afin  d  y  traiter  la  Paix.  Il 
vint  chez  les  Outagamis^qui  s'efforcèrent 
de  lui  dqinner  des  preuves  de  leur  eftinie^ 
&  il  af riva  enfin  à  la  Baye  ,  où  les  peu- 
ples ne  manquèrent  pas  d^  lui  niarquec 
ta  joye  qu'ils  avoient  d'être  de Jeurs  amis. 
Us  lui  firent  prefent  de  Pelleteries ,  &  de 
deux  grands  Canots  pour  emporter  les 
prefens  qu!il  avoit.re^ûs  d^  toutes  patcs» 
Xes   Miàmis  qui  accompagnoient  l'Iro- 
quois  fuivirent  *^  '^c  ,  &  paflcnt  le  grand 
JPortége  de  Ganatcitiagon ,  par  lequel  ils 
(c  rendirent  au  lac  Frontenac  &  à  Kenté» 
pu Jl  y  ^vojt  une  Miflîon  Françoife  ôc  un 
grand  village  d'Iroquois.  Ils  furent  de  là 
inri'oTt  Frontenac ,  où  étoit  Monfîeur  de 
la  Sale  ^  qui  leur  fit  plufieurç  prefens ,  les 
^durant  qu'il  iroitks  voir  dans  leur  païs. 
.   Cette  armée  d'Iroquois  fe  d^vifa  eti 
dçux ,  fix  cens  allèrent  contre  les  Chaoua- 
nons ,  ^  deux  cens  fuiviren(  la  rivière  de 
Chigagon  ;  ils  y  rencontrèrent  des  Iflinois 
qui  revenoient  de  MichilimaicinaK  avec 
quelques  Outaouaks  ,  dont  ils  prirent  & 
tperent  dix- neuf.  Les  Idinois  avertis  de 
ce.coup  modérèrent  leur  redentimcnt,  ils 
aatpiçnc  pu  les  aller  attaquer»  mais  ils  en* 
7mc  /A  ^  M 
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voyerent  k  Otiântiê  (  qui  étoic  potir  Iqt^ 
Mr.  de  Frontenac,  lequel  écoit  arrivé  en 
Canada  en  1^7^'  )  un  paqueide  jCaftors» 
par  lequel  ils  Ce  plaignoient  que  les  Iro- 
quois  a  voient  violé  la  Paix  ,  &c  qu'ayant 
eu  peur  de  lui  déplaire  ils  n'an^fient  pas 
youlu  les  chercher  pour  leur  livrer  com. 
|>at  ,  qu'ils  lui  demandoi(înt  cependant 
juftice.  Ce  nouveau  General  leur  envoya 
lin  Collier  par  Mr.  de  la  Fored,  qui  leur 
xnarquoit  de  fe  défendre  Ci  ils  étoienc  une 
^otre  fois  attaquez  ,  ^nais  qu'ils  ne  Te  mi- 
rent point  en  m:  cfz  pour  le$  ailec  trou- 
yer  chez  eux.  '  ^ 

l/on  a  beau  faire  la  Paix  avec  les  Trp-^ 

Suois,quand  ils  peuvent  atraper  quelqu'un 
l'écart  ils  ne  lui  font  point  de  quartier. 
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.  mercer  che^  eux  ,  ils  envoyent  desDépu^  (au  traver 

te^  four  fatre  égorger  teus  les  François,  (quelques 

freal  où  \\ 

SI  l'on  void  aujourd'hui  la  découverte  1res,  cinoL 
qu'on  a  faite  de  l'embouchure  du  Mif-  fiefquels  \[ 
fikipi,  l'on  peut  dire  que  l'on  à  piofitédcç  liia  emban 
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lumières  de  Mr.  de  la  Sale ,  qui  a  d'abord 
connu  tous  ces  pais ,  il  eft  le  feul  qui  aie 
fçû  pénétrer  ce  vafte  continent.  £n  eifet^ 
après  avoir  mis  ordre  à  toutes  Tes  affaires 
il  vifica  en  itfyéw  le  laè  Frontenac ,  Hs- 
rier ,  Huron  ,  Qc  le  Mechéigan  ^  qui  ont 
tous  communication  les  uns  dans  les  au- 
tres,  à  la  referve  du  partage  de  Niagara  ^ 
qui  eft  de  quatrelieuës  entre  le  lac  Fron- 
tenac &  le  lac  Hetier;  Piuiîeurs  Nations 
Vers  le  Sud  avoient  été  averties  qu'il  vou- 
loit  en  découvrir  la  Mer.  Il  rencontra  au 
fond  du  lac  Mechéigan  des  Miamis  ,  qui 
i'attendoieht  en  challant  ;  ils  lui  indique* 
rent  leur  village  &  celui  des  Iflinois  ,  qui 
étoit  dans  une  rivière  que  Joliet  avoit  dé<« 
couverte  ;  il  y  alla  &  leur  fît  qdaucité  de 
prefens  y  les  engageant  de  venir  s'établir 
aans  lé  Mechéigan ,  où  il  alloit  faire  un 
étâblifîemént  dans  lequel  il  y  auroit  tou- 
tes fortes  de  mârchandifes  pour  l'utilité 
de  ceux  qui  voudroient  lier  commerce  a-* 
vec  lui;  il  y  lailfadu  monde  pour  condrui- 
re  un  Fort,  &repafla  au  Fort  Frontenac, 
au  travers  des  terres ,  avec  un  Sauvage  5c 
quelques  François.   Il  décendit  à  Mont- 
réal où  il  prit  des  Charpentiers  de  Navi- 
res, cinquante  Sokokis  &  de  Lonps  ,ayfcc 
lefquels  il  retourna  à  fon  Fort.  Il  y  ordon- 
na embarquement  de  toutes  fortes  de  mai* 
-,  Mi 
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€hancli(esqu*il  fie  mettre  ilans  fei  Barqnet 
pour  être  déchargées  àNi<^ara,&  il  les 
ht  porter  par  terre  dU  dellu»  de  ce  fa- 
meux SéHté         ■'  ->  i- v^'/  *i  d.  ii  Uïr  ^  '-.>;,.. 

L'encreprife  qu'il  (ottûà  (fan»  lî^  nctt 
étoic  un  projet  trésâvantageux  à  la  gloire 
du  Roi  ^  de  qui  donnoit  )our  à  la  décou^ 
'verce  de  quantité  de  peuples  qui  ne  pou^ 
Yant  venir  à  Montred  à  caufe  du  trop 
grand  éloignenseot  ^  fe  feroient  trouves^ 
fort  heureux  que  Fon  fe  fut  établi  chex 
etix,  mais  le  fuccez  fut  malheureux.  Cette 
Barque  étoit  dil  portde  foixante  tonneaux^ 
Mr.  de  la  Sale  la  nomma  leGrifon^par 
taportaux  armes  de  Mr.le  Conue  de  Fron* 
tenac  ,  qui  ont  deux  Grifons  pour  fupôts. 
he  Père  Hennequin  Recolet  en  fît  la  Bd« 
nedidbion.  Elle  etoit  Pontée  4<:  on  y  mit 
du  canon.  Il  £c  d^-  .ic  coiîftruire  une  gran- 
de Barque  pendant  l'Hiver, au  deflus  du 
^aut  de  Niagara ,  dans  laquelle  il  s'em- 
barqua au  commencement  du  mois  d'Août 
ie^7^.  avec  tous  Tes  eflFets  ,  fous  la  con- 
duite d'un  habile  Pilote-  Il  n'y  avoit  qu'un 
rapide  à  pafTer  qui  fait  le  dégorgement  du 
lac  Huron  pour  fe  rendre  à  MichilimaKÏ- 
nak  ,  qu*il  franchit  à  la  faveur  d'un  vent 
favorable.  Les  Sauvages  voyant  la  Barque 
à.  la  voile  admirèrent  l'indudrie  du  Fran- 
(ois^quiayoit  pu  conduire  fur  Icuf  l^c  luie 
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Machine  qui  leur  paroiiîoir  tout- à  fait  ex* 
traordinaire ,  ils  en  furent  cependant  cho- 
quez,&  ils  conçurent  dans  le  moment  une 
idée  C\  forte  de  tous  les  malheurs  qui  les 
menaçoient ,  qu'ils  jurèrent  la  perte  des 
François. Ils  eurent aiîez  deptilicique  pour 
déguifer  leur  reffentiment.  Us  rêçûreiic 
Mf'de  la  Sale  avec  de  grands  applaudule- 
inens  :  ils  loi  témoignèrent  même  l'em* 

f>reirement  qu'ils  avoient  ùj  faite  avertir 
es  Nations  de  tous  les  lacs  pour  venir  con« 
fiderer  cette  Merveille.  Je  mé  reprefcnte 
cette  Machine  comme  le  cheval  de  Troye.- 
Tous  ces  peuples  qui  étoitfnt  venus  en  fou- 
le admirèrent  à  la  vérité  ce  bâciment^mais 
ils  dirent  entr'eux  que  0  ils  le  ibufFroient 
naviger  dans  leur  lac ,  ce  feroit  le  vérita- 
ble moyen  de  perdre  leur  liberté ,  &  que 
les  François  les  ticrKlroiént  infaillihlement 
dans  on  rude  efclavuge.  Ils  t éfolurent  ert 
détruifaitt  la  Barque  d'égorger  tous  le$ 
FfâiTçofs  qui  fe  trouveroient  chez  eux ,  & 
de  fe  jèttct  en  même  temps  fous  la  prote- 
Qtïon  dés  Anglois ,  dont  Ils  avoient  eu  U 
ConnoilTance. 

Mr.  de  la  Sale  crût  cire  obligé  de  ven- 
dre fes  marchandrfes  à  bon  marché,  pour 
ticher  de  v^'infînuer  dans  leurs  efprits ,  5c 
et  les  engager  mfenfiblemônt  à  un  com- 
liletce  oUTcrc.  Cs  bonmarché  ne  Bt  encof 


I  ! 


l^î  Niflûire 

^u'aiTgoif  nter  leur  défiance ,  plus  il  féjoar- 
,     fioic  chez  eux  ,  8c  plus  ce  bâtiment  leur 
"    donnoit  de  l'ombrage ,  ils  envoyèrent  des 
Députez  en  toute  diligence  aux  Iflinois  « 
&  aux  Nations  qui  étoient  fur  lechemin^ 
pour  leur  dire  de  fe  défier  des  François. 
I^oHs  fimmts  morts,  \twï  nnandoient-ils , 
fios  familles  &  les  vôtres  feront  à  l'avenir 
réduites  à  la  fervittéde  des  François ,  tjai 
leur  fera  labourer  la  terre ,  &  les  accouplera 
fins  dôme  comme  ils  font  leurs  bœufs*  Ils 
font  arrivent  à  Alichilimakinak^  »  dans  un 
JFort  ^ui  flotte  fur  Veau  >  fjue  l'on  ne  feut 
aborder  fi  on  ne  les  furfrend^  Ce  Fort  a  des 
aifles ,  <]ui  fourra  ijuand  il  voudra  détruire 
^uelijue  Nation,  H  doit  aller  aux  Iflinois 
far  les  lacs  *  tous  les  François  fui  commer» 
cent  ici  fe  mettront  dedans  fin  grand'Canot» 
t^  feront  ajfe^f^  forts  pour  nous  rendre  tous 
tfclaves  »  fi  nous  n  empêchons  leur  entre^' 
frije,  Nous  avons  cpnnoijfance  des  anglais 
^ui  nous  fourniront  des.marchandifes  à  m^U 
leur  prix  qu'eux.  Les  François  veulent 
vo*4s  trahir  &  nous  dominer  ;  ces  prefens 
font  les  poignards  que  nom  vous  donnons 
fous  terre  ,  afin  de  nitre  point  découverts 
four  majfacrer  tous  les  François  qui  fint 
chex^  vous  »  &  pour  vous  dire  que  nous  tn- 
feront  de  même  aux  nôtres.  Le  Chef  ^es 
5duceurs  fut  plos  pc^denc  que  tous  ççi 
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peoples  qui  loi  avoient  envoyé  des  pre- 
fens pour  être  de  la  même  conjuration  9 
Il  leur  répondil  ^  vons  êeet  des  tr^fans  »> 
njOHs  tee  €gmnciJlt\  fds  l'jinj^leis  »  ^m  eji 
le  père  de  l'/rê^ms ,  centre  lequel  Ononsi^ 
notre  père  4  entrepris  U  guerre  ,  &  q»*il  s 
contraint  de  demander  U  Paix  $  ce  qnil  eto 
a  fait  na  été  tfae  pour  nous  mettre  à  l'abrê 
de  fa  barbarie,  Qi*and  vous  aure^  aceom-i 
pli  ce  mouvement  'extravagant  tfue  voui 
veut  propoft^t  faveKiV9Us  p  l*Iroquois  nef 
fi  fervira  pas  du  temps  pour  aJfoHvir  fs 
rage  &  la  paffion  qu'il  a  de  détruire  tou^ 
tes  les  Nations  »  &  p  fin  père  qui  ftrs 
plus  porté  pour  lui  que  pour  nous  »  ne  nous 
abandonnera  pas  à  fa  chaudière.  Je  eonneis 
le  Gouverneur  des  François  qui  ne  rna 
jamais  trahi  ,  &  je  ne  me  pe  point  à 

l'^nglûfs,      ,-èv  -.hsr.e^ 

C'eft  une  chofc  furprenante  que  Mr. 
de  la  Sale  a'eûc  pas  connoilfance  ds  cous 
les  projets  que  l'on  tramoic  contre  lui.  U 
traita  de  toutes  les  Pelleteries  de  ces  ^Ia-^ 
tions  qu'il  Bt  embarquer»  ne.laiffant  dans 
fa  Barque  que  cinq  ou  (îx  François ,  auf- 
quels  il  donna  ordre  de  s'en  retourner  au 
premier  beau  temps  :  pooi  lui  il  continua 
fa  route  en  Canots  poiir' joindre  les  gens 
qu'il  avoit  laiiïez  à  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph.  A  peine  la  Barque  fut  elle  à  la  voile 
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qu'il  s'éleva  un  orage  qui  la  fit  relâcher 
dans  une  petite  baye  ^  à  fîx  où  fept  lieues 
de  mouillage  d'où  elle  écoit  partie.  Les 
Députez  Outaouaks  qui  avoi^nt  engagé 
les  iHinois  «lans  leur  c(in|ttrationr ,  appet^ 
furent  à  leur  retour  la  Barque  qu'ilt  aDor- 
derent.  Le  Pilote  les  reçût  parfaitemenc 
bien,  l'occâLfion  leur  parut  dans  le  momenc 
fropavantageufe  pour  manquer  leur  coup. 
Ils  poignardèrent  tous  les  François ,  *  en- 
levèrent tout  ce  qui  les  âccommodoit ,  ^ 
brûlèrent  la  Barque.  Elle  avoic  coûté  plus 
de  quarante  mille  francs  ,  tant  en  Mar- 
chandifes ,  Outils,  PeUeteries>  Equipage, 
Agrez  &  Afparaux.  Monfîeur  de*  fa  Sald 
ne  s'étant  jamais  douté  d'une  telle  pérfi. 
die,  après  les  preuves  d'efti me  &  d'amf- 
iié  que  ces  peuples luî  avcrienrdonfné,  crût 
que   Ton  bâtiment  avoit  fait  naufrage. 

,  Les  Sauvages  fe  crûrtni  de  leur  cÔté  dé- 
gagez  d'un  fardead  qui  leur  pàroilfoit 

^  ©hereux ,  mais  ik  ire  tçnimif ctti  pis  cm 
cela  leur  bonheur*    '  "  ,       1^  , .     '. 
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CHAPITRE     XI  IL 

tesiroquoii  font  forcez^  tlstts  uni  ifie  par 
les  Jfiinois  demandant  là  Paix,  Air,  dé 
la  Sait  fait  la  découvert t  du  Mi/Jifipi 
fins  le ,  gouvernement  de  Mr,  le  Comté 
de  Frontenac.  Ce  qni  fe  pajja  dans  cette 
McoHVirte,  Fourberie  des  Jflinots  & 
irttaHfé  des  Jroquoisé  . -jk^ 

\    Meiurê  que  1  oh  aécouvroit  it  nôU-i 
velles  Nations,  Ton  tâchoit  d'y  in- 
troduire l'Evangile.   Monfieur  de  la  Salef 
avoit  avec  lui  des  Pères  Recolecs.  Iltrou*  > 
va  Tes  gens  qui  setoient  retirez  chez  les 
iAinoii-  Il  fie  Ton  écabliiremsnt  fui  ua  ro- 
clier  efcarpé  ,  qui  n*ccoit  accéflible  que 
par  un  petit  (entier ,  ^  les  lâinois  fe  re-, 
tirèrent  dans  une  valée  ad  pied  de  ce  ro- 
dier«  Les  Miamis,  les  Mark,qucechs  ^  U , 
les  KikabûuSj  sibandonnerentlev^r  Villa- 
ge à  ion  arrivée^  parce  que  Ton  avoir  af- 
laGné  ceux  qui  iertoient  ces  Religieux , 
ils  s'établirent  à  trente  licuè's  de  là ,  dans 
U  rivière  de  faint  Jofeph.  La  Paix  qu'ils 
venoient  de  terminer  avec  les  Iroquois  les 
znettoit  comme  à  couvert  de  tou^  les  in- 
cidensquipouvqient  leuc  arriver.  Les  pre^ 
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i*ils  avoicnt  donnez  à  leurs  Dép 
tcz  ctoienc  comme  un  gage  de  l'alliance 
qu'ils  avoiem  contrad^ce. 

La  Cour  révoqua  en  ce  temps  les  Con- 
j>ez,*  c'écoit  une  vingtaine  de  Permif- 
fions  que  Sa  Majefté  accordoit  au^  Famil- 
les Gentils-hommes  les  moins  aifez,  pour 
aller  commercer  chez  les  Outaouaits , 6c 
que  le  Gouverneur  gênerai  ditlribuoitaûx 
perfonncf  qu'il  croyoit  en  avoir  le  plus 
de  befoin  Un  Conger  étoit  donc  une  Pcr- 
xniflion  pour  un  an  de  mener  un  Canot  de 
huit  places  chez  les  OutaouaKS ,  chargé 
de  marchandifes.  CciïX  qui  ne  vouloient 
pis  y  monter  les  vendpient  depuis  huit 
jvirqu'à  douze  cens  francs.  Celui  qui  Ta- 
chetoic  choifilToit  trois  Voyageurs  ,  auf- 
quels  il  donnoit  la  valeur  de  mille  écus  en 
marchandifes  qu'il  faifoit  valoir,  lefquels 
produifoient  enviion   douze  mille  francs 
de  profit.  Le  Propriétaire  du  Congé  ert 
a  voit  la  moitié  outre  ioti  principal,  &  les 
Voyageurs  partageojeiit  le  refte.  Ces  gensf- 
ci  le  rendoient  ordinairement  à  Michili- 
makinak,  ou  bien  ils  alloient  chez  les  Na< 
lions  qu'ils  croyoient  avoir  le  plus  de  Pel- 
ieceries.  Il  fe  gliffa  tant  d'abus  parmi  tou- 
tes ït%  grâces  du  Prince,  que  ceux  qui  ne 
dévoient  être  qu'un  ah  prolongèrent  le' 
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temps  ^ 5c  d'autres  y  allèrent  de  leur  pro- 
pre mouvement ,  de  manière  que  le  Ca- 
Aor  devint  Ci  abondant  que  les  Fermiers 
d'Occident  avoienc  de  la  peine  d'en  trou- 
ver le  débit  en  France,  ou  la  deh»nch9  chez 
les  étrangers.  Monfieur  delà  Sale  voyant 
d'un  autre  côté  Ton  detTein  traversé  pat 
le  Commerce  tumultueux  que  quelques 
François  fans  aveu  venoient  faire  dans  fet 
quartiers  y  ordonna  à  Tes  gens  de  les  piller; 
éc  dans  une  AfTemblée  qu'il  fit  des  Sauva- 
ges, il  les  pria  de  ne  traiter  avec  aucun 
qiii  ne  fut  pourvu  de  Tes  Commiffions.  il 
agiiToit  ainn  parce  que  le  Commerce  qu'il 
faifoit  étoic  le  véritable  moyerî  d'entrete* 
nir  ces  peuples,  5c  qu'il  ne  ppuvoit  reiiffît 
dans  Tes  découvertes  s'il  ne  les  attiroit  à 
foi.  Il  prit  tomes  les  précautions  necef* 
faires  pour  empêcher  les  abus  que  pou^ 
voient  caufer  les  ordres  qu'il  ayoit  do<i« 
nez,  cependant  il  ne  laitTa  pas  d'en  arrt veri 
car  les  Sauvages  venant  a  fe  répandre  yiC- 
ques  aux  endroits  où  le  Commerce  étoic 
libre ,  pillèrent  indifféremment  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  à  l'écart.  j^^  44 

Moniteur  de  la  Sale  ayant  fini  Tes  éca- 
blilTemens  ,  partit  au  Printems  en  i68r. 
pour  la  découverte  (Je  la  mer  du  Sud.  Il  fît 
commencer  la  conftruâion  d'une  Rarqtip 
à  l'entrée  de  la  liyiere  des  iflinois  y  qi^i 
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lombe  dans  le  Mifliilpi*  L'impiciefics 
qu'il  eue  de  continuer  Ton  deifein  l'obligea 
de  pader  outre  fanf  la  faire  achever  :  il 
laiiia  du  monde  dans  Tes  Foru.  Les  Idi. 
fiois  fe  mirent  en  marche  après  Ton  départ» 
;jen  grand  nombre  »  félon  leur  coutume  » 
pour  faire  leur  chaîle,  ayant  à  leur  têce  le 
Chevalier  de  Tontien  »  un  de  fes  Liente- 
tians.  Ce  nom  eft  fort  connu  en  France  par 
celui  de  la  Tontine  (  il  eft  fils  de  feu  Mr. 
dt  Tonti  Gouverneur  de  Gayette  à  Naf 
iflet  y  qui  repa(ra  en  France  avec  fa  Famil- 
^  après  la  révolution' de  ce  Royaume.  Le 
fiai  le  fit  dans  la  fuite  Seigneur  Se  Goup 
Jirerneur  du  païs  dès  Iflinois.  1!  avoir  un 
pognet  de  cuivre  y  couvert  ordinairement 
jd'un  gand.  Ces  peuples  le  redoutoient  ex- 
trêmement,  ils lapelloient bras  de  fer.» il 
leur  calToit  fouvent  la  tête  6c  les  dents 
d'un  coup  de  poing  quand  il  a  voit  des  dé* 
ynêlez  avec  eux.  Us  ne  favoient  pas  dans 
4es  commencemens  qu'il  eut  ce  pognet. 
Ce  Gencilhomnie  dans  une  fortiequi  fe  fit 
à  Meiïîne  eue  un  coup  defabre  au  poing, 
&  pris prifonnier,il  i"e  le  coupa  îuy  mê- 
me avec  un  couteau  y  fans  attendre  qu'un 
Chirurgien  lui  en  Hc  l'opération. 
, .  Ils  rencontrèrent  un  parti  d'Iroquois 
qui  donnèrent  fur  eux  ,  Mr.  de  Tonti  alla 
^ui  devant ,  pour  leur  faire  repiof  he  de  ce 

„  qu'ils 
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3tt'iU  violoieni  la  paix  ,  il*  rcçâc'un  coup 
c  couceau ,  les  lOinois  les  chargèrent  eit 
même-tcms  avec  cane  de  rigueur,  qu'iU 
les  contraignirenc  Je  fe  fauver  dans  une 
Ifle  extrêmement  couvert«  d'arbres ,  les 
ftêches  n'y  pouvant  pénétrer ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  une  plaine ,  où  ils  avoient 
commencé  le  combat ,  les  Iroquois  re- 
vinrent à  la  charge  ;  enfin  après  avoir  été 
repouflez  jufqu'à  fept  fois ,  ils  furent  obli- 
gez de  fe  réduire  dans  ce  bois  comme  dans 
un  adle  très  feur  ^  mais  lapprehenHon  oà 
iis  étoient ,  qu'étant  bloquez ,  ils  ne  pe- 
filTent  de  faim ,  les  obligea  d'envoyer  aux 
Ifflinois  des  Députez  qui  réclamèrent  les 
François  pour  leur  père  ôc  demandèrent 
è  faire  la  paix  avec  eux,  comme  ils  Tt^^ 
voient  Faite  avec  les  Miamis,  afin  de  tous* 
chafTer  enfemble.  Les  Iflinois  y  confen- 
tirent  à  ia  follicitation  des  François.  Ils. 
ne  furent  pa^  plâcôt  feparez  les  uns  des 
autres ,  que  les  Iroquois  furprirent  un 
de  leur  Village  dans  lequel  ils  enlevè- 
rent onze  cens  femmes  &  enfans. 

Rien  ne  fut  plus  .touchant  que  cette 
cataftrophe ,  principalemeut  pour  des  gens 
qui  écoient  pour  aind  dire,  maître  de  leurs 
ennemis  :  quelqu'un  de  ces  pères  fui  virent 
le  chemin  de  ces  Barbares  pour  tâcher  de 
les  fur'prendre^  ils  trouvèrent  dans  leur 
Tome  II,  N 
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campement  des  circades  de  leurs  enfàny 
que  ces  ancropophages  avoienc  mangez  ^ 
^e  voulant  même  d'autre  nourriture  que 
la  cbair  de  ces  infortune^.  Un  Iflinois  ar- 
riva  par  hafard  à  la  rivière  de  faint  Jofeph 
oà  if  trouva  les  {roquois  qui  faifoient  de 
grands  feftins  de  cliair  humaine  »  il  aper- 
çût fon  fils  embroclié  que  l'on  rptifToit  à 
petit  feu.  Quel  horrible  fpedèacle  pour 
tm  père  !  la  fureur  le  faifit  &  fe  jettanc 
fur  ceUii  qui  le  tournoit  il  le  poignarda  de 
fais  frapant  à  tort  ôc  à  travers ,  il  en 
J^letfa^  plufieurs  ^  ôc  gagna  le  Fort  des. 
|4ÛMZiis  qui  lui  donnèrent  atile. 

Les  Iroquois    décampèrent   audi  -  tpc 
pivec  leur  proye  ,  lors  qu'ils  furent  arri- 
lezi  en  leur  païs ,  ils  jurerectt  l'entière  de^ 
||ru4)tiôn  des  Iflinois.  La:  paix  qufils  ve-^ 
noient  de  faire  n'avotc  été  qu'une  troni* 
perie  pour  fe  tirer  des  malheurs  oà  ils  fe 
^ouvoient  engagez  ;  mais  le  reiTauvenii; 
^'âvoir  trouvé  une  Nation  plus  guerrière 
que  la  leur  ^  lesNfît  entrer,  dans  le  defefu 
poir  de  ce  qu'ils  avoient  été  obligez  dé 
plier  rant.de  fois  feus  les  flèches  de  leurs 
^nnemis  ;  ils  partirent  dpnc  po'ir  eâFacei 
ipette  tache.  •  ^  , 

Les  Illinois  (è  doutant  bien  d'ailleurs 
qi7e  les  Iroquois  fe  vangeroient  die  là 
ConfufiQu  4ur  leur  venoit  de  cette  retraite 
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tionteufe  i  abandonnèrent  leur  Village 
où  les  Iroquois  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir ,  ils  ne  trouvèrent  que  les  perches  ^ 
de  leurâ  cabaties ,  &  île  purent  mcme 
fçavoir  où  ils  s'étoient  retirez ,  ils  divi- 
ferent  leurs  armées  en  deux  pour  tâchée 
de  les  découvrir.  L'impatience  où  ib 
écoient  de  fatisfaire  leur  reffentiment  ^ 
fit  qu'ils  déchargèrent  leur  rage  fur  une 
trentaine  de  Miamis  Se  fur  cinq  cabanes 
de  Maskoutechs  ^  nonobllant  la  Paix 
qu'ils  avoient  juré  entre  eux',  tant  il  eft 
vrai  que  l'Iroquois  ne  peut  vivre  fans  fa 
tepaître  du  fang  hiimain.  Les  Maskotx* 
techs  furent  trés-irritez  de  ce  que  Mr. 
de  la  Sale  les  avoit  aiïuré  de  la  foi  &  de 
la  parole  des  ïroquois  ,  de  leur  faire  au. 
cune  ihfulte.  Quand  ils  virent  que  leur^ 
tinq  Cabanes  avoient  été  la  viàime  de 
la  fureur  des  Iroquois  ,>  ils  afFaninerenc 
tin  Père  Rccoïet  qui  s'étoit  perdu  dans 
les  chemins.  Les  Nadouagffioux  qui  dé- 
tendirent en  Guerre  trouvèrent  le  Perd 
Hennepin  qu'ils  emmenèrent  prifonîiiec 
avec  fes  gens  fans  fe  lier.  Ils  le  prirent 
pour  un  Ëfprit  n'ofant  'aborder ,  &  fanst 
exagérer  une  circondance  tout* à-fait' 
particulière,  ils  lui  donnèrent  à  manger 
par  refpeâ:  au  bout  d'une  Perche. 

MonHeur  dd  la  Sale  fit  heureufeœent 

Ni 
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fa  cîécouverte  de  l'embouchure  da  Xiiffi. 
£pi,  il  trouva  le  Village  dfs  Chaouanoni 
voi(îns  de  la  mer  qui  ie  dirporoienc  de  ve- 
:iiir  che:£  les  Miamispout  être  plus  à  porcéie 
de  commercer  avec  les  François.  Us  s'é- 
tablirent proche  de  Ton  rocher  Sa  déccl^ 
verte  étant  faite  il  repa(Ta  en  France  en 
l'Automne  de  1683.  pour  en  faire  Ton  ra- 
f  Lport  à  la  Cour,  où  il  reçût  toutes  fortes 
*Vd'agrcmen$.La  grâce  Singulière  que  le  Roi 
I  lui  accorda,  fut  de  commercer  feul  dan« 
tous  les  paï»  qu'il  avoit  reconnus. 
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-  ^      CHAPITRE     XIV. 

•^r/  NatiûfH  de  la  JSdje  des  Tuéfm  f$n9 

/k$'tsfa£iton  anx  Jefitites  ,  jfkr  l'ajfaJftriMt 

de  leurs  domeft justes.  On  engage  nos  jH- 

i^^;^^^^^f  fi  joindre  à  V armée  de  Mr.de 

^  j /*•  Barre  eontre  les  hoejHois,  Haravigut 

fer  ^*^^  François  aux  Otttagamis*  Plufiturs 

Ikufres  faits  cnrieux» 


MOnficur  le  Comte  de  Erontenac  fut 
relevé  par  Mr.  de  la  Barre ,  qui  ar- 
liva  avec  Mr.  de  Meules  Intendant,  en 
Septembre  1081,  Comme  le  changement 
de  gouvernement  en  apporte  TouveLt  aux 
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affaires  d'une  Colonie  ,  Mr.  de  la  Barre 
tâcha  de  prendre  un  milieu  pour  accom- 
moder  l'intérêt  public  ,  fans  porter  de 
préjudice  à  celui  de  Mr.  de  la  Sale.  L'on 
peut  dire  que  la  découverte  de  la  mer  da 
5ud  donnoit  four  à  l'établidemenc  d'un 
des  plus  beaux  païs  du  monde ,  aufTî  Sa 
Majefté  récompenfa  (es  fervices  avec 
beaucoup  de  grâce  Sf  de  prérogative  ;  d'un 
autre  côté  Mr.  de  In  Sale  s*aproprioit  feul 
le  commerce  des  Miamis  &  des  Iflinois , 
qui  fournifîent  pour  lors  le  plus  de  Pelle^ 
ceries  ,  Mr.  de  la  Barre  envoya  donc  de$ 
Commandans  en  differens  endroits  pour 
obvier  aux  avis  Se  aux  defordres  c[ui  aU* 
roient  pu  fe  glilfer  de  part  5c  d'autre. 

Les  Nations  de  la  Baye  des  Puans  n  o*. 
foient  plus  décendre  à  Montréal  depuié 
q^ue  les  gens  des  MifHonnaires  avoienfc 
été  ailadinez  fur  leurs  terres ,  parce  qu'il» 
fe  perfuadoient  que  nos  coutumes  au- 
roient  pu  être  comme  les  leurs  qui  per- 
mettent de  venger  la  mort  non  feulemene 
fur  les  malfâi6^eurs  ;  mais  encor  fur  les 
premiers  de  leurs  Parens ,  fur  leurs  AU 
fiez  ,  même  leurs  voifins  r  quelques- 
uns  d'eux  plus  rcfolus  s'y  c^pofercni ,  9è 
voyant  qu'on  lailToît  impuni  les  meur** 
«tes  qu'ils  avoient  commis  de  toutet 
parts  >  ils  conçurent  du  mépris  pour  notre 

N   5 


/  ■ 


I 


Nation, &  ils  continuèrent  k  piller  8c  i 
Diaiïacret  prefque  tous  ceux  qu'ils  trou» 
voient  à  l'écart. 

.  Il  furvint  une  malaoie  contagieufe  dans 
la  Baye  qui  caufa  beaucoup  de  mortaiité , 
ce  fleau  les  affligea  extrêmement  ;  ceux 
qui  en  rechapèrent  fe  trouvèrent  prefque 
fous  incommodez  ,  les  jeunes  gens  fur 
tout.  Nos  Millionnaires  fe  trouvèrent 
fort  embaraiïez  au  milieu  de  cette  affli- 
Àion  ;  car  comme  les  Sauvages  font  ex- 
trêmement fuperftitieux  ^  ils  s'étoient  ima- 
ginez qu'ils  avoient  jecté  un  maléfice  fur 
eux,  pour  vanger  la  mort  de  leurs  geni 
qui  avoient  été  adalBnez ,  peu  s'en  faliuc 
que  leurs  maifons  6c  leurs  Èglifes  ne  fuC- 
fent  brûlées  ^  Se  qu'ils  ne  fubilTent  la  mê- 
me deilinée.  Un  Chef  qui  avoît  encendu 
parler  qu'on  devoit  fe  défaire  de  ces  Re- 
ligieux ,  vint  s'établir  à  delïem  auprès 
d'eux  pour  en  arrêter  le  coup.  Un  Fran- 
çois qui  avoit  aCIez  d'afcendant  fui  l'cfpric 
de  ces  PeiTples  leur  dit  que  ces  Percs  é- 
toient  incapables  d'avoir  un  redentimenc 
qui  pût  aller  jufqu'à  la  vengeance.  Qu'ils 
portorent  la  parole  de  1  Efprit  qui  a  tcuc 
fait  &  qui  défend  de  fe  vanger,  &  qu'ils 
ne  fe  lervoiens  point  de  fort  pour  faire 
mourir  les  hommes  -,  au  contraire  qu'ils 
câchoienc  de  fléchir  éc  d'appaifer  refprit 
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quand  il  écoic  courroucé  :  qu«  leurs  cri- 
mes feuls  Se  leurs  iniquicez   pouvoienc 
être  caufe  Je  ce  châcitnenc  »  qui  celleroic 
s'ils  vouloient  croire  ces  Efprics  &  être  de 
la  prière  y  c'ed  ain{î  qu'ils  apelloient  Tafl 
femblée  des  Chrétiens.   Ce  François  qui 
écoit  fort  intriguant  appaifa  les  Sauvages , 
il  alla  de  cabanes  en  caoanes  pour  adoucie 
leurs  efprics  irritez  y  il  ne  trouvoit  qu'afHi« 
âions  &  miferes  de  toutes  parts ,  il  les 
fie  afTembler  dans  la  cabane  d'un  Chef  ^ 
où  il  leur  fit  de  grands  reproches  fur  Taf-  ' 
faflînac  que  Ton  avoir  fait  des  François  , 
&  leur  demanda  en  même- tenns  une  en- 
tière fatisfa£bicn.  Us  fe  défendirent  d*uno 
telle  perfidie  ,.  6c  après  beaucoup  d'éclair. 
cifTemens  de  part  &  d'autre,  ils  fe  dirent 
que  les  Malhominis  en  étoient  les  Au- 
teurs. Ils  promirent  qu'étant  leurs  voifins 
ils  les  engageroient  de  fe  trouver  enfem- 
ble  à  la  maifon  de  la  première  Eglife  des 
Jefuites  pour  facisfaire  à  ces  morts  :  Il  0^ 
m  cet  hy ver.  là  une  entrevue  des  Outaga. 
mis  accompagnez   des  Loups»  avec  les 
Sammrs  &  les  NadoiMÎffioHx  y  un  Chef 
Outagamis  avoit  formé  un  parti  de  trente 
jeunes  Guerriers  qui  enlevèrent  douze 
femmes  8c  enfans  des  SauteHrs.  L'on  ap- 
prit audi.  tôt  à  la  Baye  cette  nouvelle. 
Le  Commandant  de  MichilimaKiuaK  en- 
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voya  cIm  François  pour  prier  les  Outa. 
garnis  de  lui  renvoyer  une  fille  OucaoaaK- 
le  &  une  SokoKife ,  &  de  retenir  les  fem- 
mes des  Sauteurs  jufqu'à  ce  qu'ils  eudènc 
ramené  quelques,  uns  de  leurs  enfans  qu'ils 
gardoient  depuis  quelques  années.  Un 
Chtî  S antettr  qui  s'étoit  trouvé  à  ce  Pour- 
parler  choqua  fenfiblemènt  les  Outagamis 
fur  le  refus  qu'on  lui  fit  de  fcs  prifonniers. 
Ces  François  rencontrèrent  dans  leur 
marche  deux  de  leurs  camarades  qtie  les 
Outagamis  avoient  voulu  tuer ,  qui  fe 
fauverent  en  palTant  un  grand  courant  à 
la  nage.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  chez  Us 
Outagamis  ils  les  firent  alTembler.  Le 
François  le  plus  qualifié  leur  tint  à  peu 
prés  ce  difcours. 

£cotiteK»y  Outagamis,  et  cjue  je  vais  vohs 
Mre,  ^  Y  ai  apris  qne  vous  avf^fort  envie 
df  manger  de  la  chair  des  Fratifois  »  je 
fuis  vent*  four  vous  fatisfaire  avec  ces  jeu- 
fes  gens  ^ue  vous  voje:^>  wettei^^nous  dans 
tos  chaudières  »  &  rajfafie^vcus  de  la 
chair  ^ue  vous  avck^  mantJjuée,  Et  tirant 
fon  épéc  hors  du  foureau  il  leur  montra 
fon  eftomach.  Ma  chair»  continua- t*il ,. 
eft  blanche  &  favoureufe ,  mais  elle  e(t  bien 
fiilée  »  je  ne  croi  pas  tjue  fi  vous  la  mangea 
elle  zcus  pajfe  le  nœud  de  la  gorge  fans  la 
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ifâmir.  Le  preaiicr  Chef  de  guerre  lui  ré- 
pondit auOi-tôc  :i2^i>/?  l'Enfant  ^uiman^ 
ge  fin  Pcre  dnnt  il  a  refit  la  vit  f  tn  rotts   , 
as  donné  le  ]oHr  qnand  tn  nons  as  apporté 
U  premier  du  Fer  ,  &  tn  ncus  dis  de  ta 
ff^a>iger ,  Le  François   lui  repartit  îTV#  as  ' 
raifon  de  me  dire  ^tte  je  t'ai  donné  le  jonf» 
car  (juand  je  fais  veniè  dans  ton  village 
tfoHS  etiezi  tons  miferahles  comme  des  gtns 
^m  ne  ftvent  oit  s'arrêter,  &  cf ni  fartent 
dn  plus  profond  de  la  terre.  A  prefent  tjwt 
tfoHs  viveK.  en  repos  ,  &  qne  votes  joïttjfe:^ 
de  la  clerté  qne  je  vous  ai  procttrée  »vous 
voiele:^^  troubler  U  terre ,  tuer  les  Sauteurs, 
<^  feûmettre  ceux  ^He  j'ai  adopté  devant 
Vêus  ,  vomiffeK,  votre  proye  9  rendes-mai 
m9tf  corps  que  vous  voulez  mettre  en  votre 
chaudière  »  craignes^  que  la  f^mée  qui  eni 
finira  >  fi  votfs  le  faite  cuire ,  n  excite  des 
vapeur  s  qui  formeront  des  nuages  orageux 
qui  s'étendront  fur  votre  village  »  lequel 
fera  en  un  mentent  confumé  des  feux  &  des 
éclairs  qui  en  finiront  »  &  qui  feront  fut^    , 
vis  d'une  grêle  qui  tombera  avec  tant  d'im^ 
petuofité  fur  vos  familles  ,  que  pas  un  n'en 
fera  à  couvert.  Ne  vous  fiuvenei^vous pas 
de  vos  ancêtres  &  de  vous-mêmes  ^ui  avcK^ 
été  vagabonds  jufquk  prefent  :  êtes  i/otis 
las  d'être  bien  .?  vomtfe^,  crojez^votre  père 
qfui  ne  vous  veut  abandonner  que  lors  qtuf 
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vous  te  contYAindrei^  de  le  f4ire.  JËdfMUy 
ma  parole  &  ]' accommoder At  les  manvai- 
fts  Affaires  qne  vous  vous  êtes  faites  avec 
les  Sauteurs, 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
faire  amener  les  piifonnicrs  qu'il  vouloir. 
L'arrivée  de  ces  deux  Filles  à  Michilima- 
Kinak  arrêta  tout  à  coup  les  OutaouaKs^ 
i^u'  fe  dirpofoieiit  d'aller  en  guerre  con- 
tr'cux  'y  fur  la  nouvelle  qu'ils  avoienc  eit 
qu'elles  avoienc  été  tuées. 

Des  Sauvages  de  tous  les  villages  de 
la  Baye  arrivèrent  félon  leur  parole  chez 
les  Jefu'ces  pour  faire  fatisfadbion  de  la 
mort  de  leurs  gens.  La  chofe  ayant  fait 
trop  d'éclat,  lei  incroduiiit  d'abord  dans 
Ji'Egife,  oi\  le  Supérieur  leur  fit  une  exoc- 
tation ,  louant  leur  bon  delîein  que  Dieu 
bcniroic  ;  6c  leur  fit  faire  quelques  Priè- 
res. Delcàils  entrèrent  dans  une  chambre, 
àvL  le  commandant  des  François  étoit  avec 
plufieurs  perfonnes  j  il  fallut  fe  confor- 
mer dans  cette  conion<SluTe  à  la  manière 
des  Sauvages ,  qui  répandent  fur  les  morts 
les  prefens  qu'ils  font  à  ceux  qui  font  les 
parties  interclTées.  Ils  jettent  donc  quatre 
paquets  de  Caftors  Ôc  deux  Coliers  de 
Porcelaine ,  pour  effacer  le  reflèntiment 
que  l'on  pouvoit  avoir  de  l'afTafinat  com- 
mis pax  eux  chez  les  François.   L'on  fe 
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piqua  beaucoup  fur  le  point  d'honneur , 
car  on  prétendoit  que  ce  nombre  de  Ca- 
(lors  n'etoit  pas  funifant  pour  eduyer  des 
larmes.  Les  Jefuites  s'embaradoient  fort 
peu  de  tous  ces  pr efens  ;  ils  étoient  feu- 
lement  oblige^  d'ériger  une  fatisfa^hioti 
ublique  de  ces  peuples  pour  tâcher  de 
es  conteoÏT  dans  un  efprtt  de  religion  » 
ne  s'occupant  uniquement  qu'à  jetter  les 
fondemerîs  de  la  Maifon  de  Dieu ,  êc  l'ot^ 
pouvoit  dire  de  ces  Jefuites  ce  que  Jere« 
mie  difoit  de  lui-  même  >  faÙns  eft  tu  cor- 
de meo  i  juafi  ignis  exdflHans  »  claufii/^ttc 
in  ojfifms  mets.  Les  Sauvages  tombercr 
d'accord  que  çc  prefent  n*ctoit  pas  fu$« 
fant ,  mais  que  l'on  devoit  entrer  un  pei; 
dans  leur  peine ,  les  grandes  maladies  ne 
leur  ayant  p^  permettre  de  chalTer^  &c 
qu'ils  préiendoient  fatisfaire  le  Printcw]^ 
fuivant  d'une  manière  plus  convenable* 
UnSaki  leva  dans  ce   temps,  là  une 
Chandiere  de  rtterre*  contre  l'aveu  de  tous 
les  Chefs  de  7a  nation  :  quelques-uns  de 
Ton  parti  entrèrent  dans  la  cabane  d'ua 
François  quiétoit  couché.  Celui-ci  fe  dou- 
tant qu'ils  venoient  lui  dire  adieu, affecta 
de  ronfler  ;  les  autres  attendirent  le  mo- 
ment qu'il  pût  s'éveiller.  Le  François  Cç 
reveillant  tout  à  coup  comme  un  homme 
qui  fort  d'un  profond  fommeil  ^  dit  toiu 
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haut  en  langue  .Saxife  ,  les  SaKÎs  qui  vont 
en  guerre  feront  dcfaics  Ces  guerriers  lut 
demandèrent  qui  écoit  la  caule  de  la  mo« 
rion  où  il  étoit  ?  Il  leur  dix  qu'il  revoit 
dans  ce  moment  qu'il  voyoit  dans  des 
campagnes  du  Nord  du  Miuinpi,  en  deçà 
du  village  des  Sioux,  un  Camp  de  Na- 
douaiHioux ,  où  il  y  avoit  du  feu  allumé , 
Se  une  grande  bande  de  chiens  noirs ,  6ç 
quelques  chiens  blancs  ;  les  y  ayant  trou- 
vez s'étoient  battus,  que  les  noirs  avoienc 
dévoré  les  blancs  ,  à  la  referve  du  plus 
gros  qui  étoit  refté  le  dernier  ,  èc  qui 
n'en  pouvoi:  plus  j  qu'il  avoit  voulu  s'ar- 
racher lui  même  de  leur  gueule  ,  que  cous 
les  noirs  vouloient  fe  jetter  fur  lui  pour 
le  dévorer ,  &  que  la  peur  de  l'être  efFe- 
ôivement  l'avoit  fait  éveiifer ,  *vec  le 
fain(Te;neni  qu'ils  venoient  de  remarquer. 
Cette  fixion  eut  plus  d'effet  que  toutes 
les  foilicitations  de  ces  Chefs,  qui  ne.pou- 
voient  empêcher  ce  parti  f^tit  C\  à  contre- 
temps ,  ca^r  ces  jeunes  guerriers  allèrent 
raconter  le  danger  du  François ,  dont  ils 
interprétèrent  le  fens ,  en  fe  reprcfentant 
les  NadouaiOfîoux  pour  les  chiens  noirs, 
&  les  SaKÎs  pour  les  blancs ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  que  l'Efprit  s'étoit 
fervi  du  François  dans  cette  rencontre, 
pour  les  décoUrner  d'dnej^ntreprife  qui 
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leur  autoic  été  fans  doifttf  luneAc. 

Mr.  de  la  Barre  fut  fort  mécontent  des 
Iroquoif  qoi  avoienc  TÏolé  la  Paix  par  les 
irruptions  concinaelles  qu'ils  avoient  fai. 
ces.  Il  envoya  des  Coliers  à  MichilimaKi»- 
nak  pour  faire  marcher  toutes  les  Nationr» 
On  prefenta  le  cafTe-téte  aux  Hurons.Les 
autres  Nations  le  refuferent.  Le  caiTe-tête 
eft  une  manière  de  hache- d'arme  qai  eft  le 
(imbole  d'une  Guerre  que  l'on  déclare  ;  la 
coutume  eft  de  le  prefenrer  avec  pompe 
au  milieu  d'une  danfe ,  où  chacun  s'anime 
avec  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer 
de  plus  affreux.  L'on  prit  cependant  ces 
Peuples  dans  le  bon  moment  ;  ils  accepte, 
rent  le  catTe  tête  &  demandèrent  quelque 
temps  pour  conftruire  des  Canots  afin  de 
faire  une  plus  grande  flote.  Les  préparatift 
étant  prefque  achevez  ,  les  François  pri- 
rent les  devans.   Les  OutaouaKs  les  joi- 
gnirent à  foixante  lieuè's  de  là.  L'armée 
s'arrêta  pour  avoir  le  temps  de  chaffer. 
L'on  n'a  que  faire  dans  ces  pais  de  Ma- 
nitionaires  ni  de  Vivandiers  dans  un  camp^ 
chaque  foldat  &  chaque  Guerrier  s'em- 
baraffe  peu  d'un  attirail  de  providons  de 
bouche  ;  car  à  mefure  qu'elles  manq  eue 
ils  s'arrêtent  pour  tuer  des  bêtes  ,  ils  en 
trouvent  fuffifamment.    On  leur  donna 
quelques  bouts  de  tabac  pour  honorer 
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davantage  un  feflin  de  Guerre  qu'ils  firent, 
^prés  crois  jours  de  marche  les  jeunes 
Guerriers  niirenc  pied  à  terre  pour  chaffer 
dans  les  bois.  L'on  entendit  un  fi  grand 
bruit  de  moufqueterie  que  l'on  crût  que 
nos  gens  étoient  furpris  des  Iroquois  ;  oi\ 
fut  au  fecours,  mais  l'on  Fut  réjoUideles 
Toic  feulement  aux  prifes  contre  quantité 
de  biches  qu'ils  avoient  inveflis.  Un  Fran- 
çois  fe  tua  malhçureufement  de  Ton  fufil. 
Les  Oataouaks  fe  figurèrent  dans  le  mo- 
ment de  mauvais  préfage de  cette  Guerre, 
en  les  vit  même  en  balance  pour  s'en  re- 
lourner  chez  eux  y  &  comme  on  leur  re- 
procha leur  peu  de  fermeté  ,  ils  pourfuivi- 
xent  leur  route.  L'on  trouva  quelques 
jours  après  pluileurs  bandes  de  bêtes  fau- 
"ves  dans  de  petites  Ifles.  Un  jeune  Sauva, 
ge  voulant  tirer  fur  une  biche  calla  le  bras 
de  fon  Frère  qui  en  mourut.  Ce  Fut  pour 
lots  une  condernation  univerfelle  parmi 
les  OùtaouaKS  qui  difoient  que  tout  leur 
étoit  Fatal ,  que  les  François  feroient  eau- 
^e  de  leur  mort  &  qu'il  Falloir  les  tuer. 
On  les  prit  par  toutes  les  voyes  les  plus 
engageantes.  Cependant  comme  elles  ne 
faifoient  aucun  effet  fur  eux  ,on  leur  dit 
que  ce  n'écoit  pas  fans  fujet  qu'ils  plcu- 
iroient  leurs  femmes  &  que  l'on  avoit  bien 
ip29  qqo  dés  lors  ou'ilsauî oient  quittilcuj; 
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Village  de  vue  ils  le  regrecteroient.  On 
cil  tncme  furpris   leur  dit  un  François  , 
que  vous  foyez  venus  C\  loin.  Vous  êtes 
des  lâches  qui  ne  fçavez  pas  la  Guerre^ 
qui  n'avez  janiais  rué  des  hommes ,  vous 
n'avez  mangé   que  ceux  qu'on   vous  a 
donnez  liez  ôc  gaiocez.  Ce  reproche  lui 
attira  des  injures  bien  atroces ,  tu  verras 
lui  dirent-ils  Ci  nous  ne  fommes  pas  des 
hommes   quand   on    donnera   l'attaque. 
Nous  allons  continuer  &  i\  tu  ne  fais  pas 
ton  devoir  comme  nous,  nous  te  cnilcronc  * 
la  tcte.  Vous  ne  ferez  pas  en  cette  peine 
leur  repliqua.t-il  •,  car  à  la  première  huée  , 
vous   lâcherez    tous  le  pied.  Les  Chefs 
animèrent  tous  leurs  Guerriers  ôc  voulu-  . 
rcnt  être  à  la  tcte  de  ce  petit  corps  d'armée 
pour  faire   voir   qu'ils  étoient  véritable-*, 
ment  des  hommes  i  Ôc  il  fufiit  à  un  Sau^ 
vage  de  dire  je  fuis  homme  pour  braver 
la  mort.  Le  mauvais  temps  qui  regnoic 
fur  le  lac  herier  empêcha  de  s'embarquefé: 
L'on  vit  venir  plufieurs  Canots  que  l'on  . 
reconnut  être  des  Alliez.  Les  vagues  é..^ 
toient  n  grodes  qu'il  n'y  avoit  pas  moyett 
de  débarquer.  Les  OutaouaKS  (é  jetterenc 
au  mil;«u  des  flots  qui  leur  pafToient  par 
deifus  la  tête  Ôc  facilitoient  le  débarque- 
ment aux  Outagamis.    Ceux-ci  venoicnr 
réparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  d'à* 
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toir  refuré  d'abord  de  fe  joindre  aux  autres 
Nations.  L'on  ne  marche  jamais  en  Guer« 
re  que  l'on  envoyé  des  découvreurs  pour 
couvrir  la  marche.  Un  Iflinois  &  un  Ou. 
tâgamis  nouvellement  partis  de  leur  \'\U 
lage  contrelkifoient  par  hafard  le  Cerf. 
Un  découvreur  François  entendant  le  fif- 
flement  dans  l'épaideur  du  bois  apperçût 
quelque  chofe  de  blanc  qui  remuoit  des 
branches  ,  il  tira  deffus.  Il  fe  trouva  que 
c'étoit  un  Outaouaxs  à  qui  il  caiïa  le  po- 
gnet  U  qu'il  perça  du  même  coup  la  che- 
roife  de  i'Iflinois  :  furcroît  de  difgrace.  Il 
fembloit  efïèdivement  que  tout  s'oppo^. 
ibit  aux  François.  Les  Oucaouaks  mode, 
rerent  leurs  redentimens  &  firent  à  leur 
tour  de  grands  reproches  aux  François. 
£tes>vous  des  Guerriers  vous  autres  Fran- 
çois qui  faites  cirer  vos  découvreurs.  Ap. 
paremment  que  vous  voulez  avertir  le» 
ennemis  de  notre  marche  afin  de  les  faire 
iîiïr  s'ils  fontfoibIes,&  s'ils  font  nombreux 
de  les  obliger  de  fe  mettre  en  embufcade 

1»our  nous  charger  ;  ils  n'avoient  pas  tout 
e  tort,  quelques  uns  plus  infolens  difoient. 
Les  François  nous  tuent ,  nous  devrions 
nous  battre  contre  eux.  Ils  nous  veulent 
trahir  &  nous  livrer  à  l'ennemi.  Le  bleffé 
qui  entendoit  ce  difcours  leur  dit  :  qui  vous 
fait  parler  en  infenfez  !  Etes  vous  morts  ? 
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Oui  nous  fommcs  mores  fi  tu  mcur». 
Qua^nd  je  mourois ,  leur  rcpliqua  c  il ,  ma  . 
mort  ne  doit  rien  vous  faiie  entrcprende 
que  contre  les  Iroquois  ;  en  partant  j'ai 
abandonné  mon  corps  au  fort  des  armes, 
&  fi  je  meurs  c'cll  l'Iroquois  qui  me 
tue  puifque  jz  fuis  parti  pour  lui  fairo 
la  Guerre.  ? 

Pendant  que  toute  l'Armée  palToit  le 
portage  de  Niagara  Ton  avoit  envoyé  des 
découvreurs  au  lac  Frontenac  pour  voir  fi 
les  ennemis  ne  paroîtroicnt  pas  ,  &  fi  l'on 
n'appercevroit  pas  quelques  unes  de  nos 
barques  aptes  avoir  fait  ce  chemin.  L'on 
arriva  à  la  rivière  de  Niagara  fur  le  bord 
de  ce  lac.  C  ctoit  le  rendez  vous  des  trou- 
pes de  la  Colonie  qui  dévoient  fe  joindre 
à  cous  les  Alliez  ,  &  l'on  devoir  trouver 
des  munitions  de  Guerre  &  de  bouche. 
Ce  manquement  de  parole  ne  leur  plue 
gueres.  Les  Outagamis  tâchèrent  de  pa- 
cifier les  chofes  j  mais  les  Chefs  Outa- 
ouaks  firent  avertir  les  Commandans 
François  qu'ils  vouloient  déhberer  fiir  les 
dernières  mefures  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre. Lorfque  l'on  fe  fut  alîemblcj  ils  tin- 
rent ce  difcours.  rotts  aze^  dit  cjue  mus 
n  étions  pas.dts  hommes»  Nom  te  louions 
rrontrer  >  François  ,  ^ne  nous  avôns  da 
cosHt  »  &  nous   te  difom  q^^e  p'Aif^ne  (i« 
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mêHs  ÂS  fnenù  »  nous  ff  mettant  tant  de 
étlles  chofes  qne  nom  ne  voyons  pas  >  nous 
allons  Affronter  le  f^ilUge  des  Irotjuois.  Ofî 
leur  répondit  oue  l'on  ne  vouloic  pas  let 
expofer  à  un  n  grand  danger  »  èc  qu'il 
tfalloit  prendre  le  nom  du  lac  pour  fe  ren- 
dre au  Fore  Frontenac ,  où  il  y  avoic  des 
François  établis  qui  donnèrent  des  nou- 
velles àt  rarnr»ée  ,  que  (î  elle  n'y  étoit  pas 
arrivée  ,  on  l'aitendroit ,  fi  elle  avoic  paf- 
fé  outre  on  la  fuivroit.  Ce  ne  fut  alors 
qu'injures  &  qu*invc6kives  qu'ils  firent 
aux  François  fur  leur  peu  de  valeur.  Les 
uns  écoient  du  fentiment  qu'il  falloit  plu- 
tôt aller  au  Fort  Frontenac,  d'autres  vou- 
loient  que  l'on  alla  contre  les  Iroquois,tous 
ces  faux  braves  faifoient  de  grands  fracas  , 
&  fe  feroient  trouvez  fort  embarafièz  s'ils 
avoient  été  feuls  contre  les  ennemis  :  il 
n*écoit  pas  de  la  prudence  aux  Comman- 
dans  François  de  conduire  trois  cens  Fran- 

?;ois  contre  quinze  cens  'ifuunontouans 
bus  l'exorte  des  Outaouaks ,  déjà  trop 
ennuyez  du  Voyage  &  trop  prévenus  de 
tant  de  vains  préfages  dont  ib  s'étoicnt 
infacuez  L'on  envoya  quelqu'un  dans  le 
camp  pour  tâcher  de  les  adoucir  ,  &  audi- 
tôt  qu'on  leur  eut  dit  que  les  Françoisq  ui 
avoient  été  jufqu'alors  maîtres  de  la  mar- 
che^ leur  lai(roient  la  liberté  de  l'être  à 


ro 

ar 

fe 

in( 

a 

VIS 

0\ 


% 


■s^'x 


!ear  tour  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de  met- 
tre leurs  Canots  à  l'eau  Se  de  prendre  la 
route  du  Nord  y  que  l'on  fouhaicoit  avec 
ardeur,  lailTant-là  ceux  qui  avoit  été  du 
fentiment  contraire.  L'on  campa  la  mê- 
me nuit  fur  le  bord  du  lac  Ôc  l'on  entendit 
à  minuit  fur  l'eau  un  coup  de  fufîl  vis-à- 
yis  le  camp.  On  cria  aux  armes.  Les- 
Outaouaks  accoururent:  au  corps  de  gar- 
de &  montrèrent  en  cela  leur  zèle.  On 
entendit  après  une  voix  qui  difoit  en  lan- 
gue Outaouâkfe,  que  la  barque  écoic  à 
Niagara.  L'on  oublia  pour  lors  tout  le  paf- 
fé  &  la  joie  devint  univerfelle.  Un  Canot 
de  huit  Outaouâks  débarqua  dans  le  mo- 
ment ,  qui  rapporta  qu'une  barque  avoic 
moiiillé  le  foir  à  la  vâc  de  ce  lieu..  Les 
Commandans  dépêchèrent  un  Canot  pour 
donner  avis  à  l'équipage  de  l'arrivée  de  la 
floie  Outaouakfe  qui  alloit  s'y  rendre.^ 
Quand  les  OutaouaKS  apprirent  en  arri- 
vant que  la  paix  étoit  faite  avec  les  Iro- 
quois  ,  ils  vomirent  mille  injures  contre 
les  François.  L'on  engagea  cependant  les 
plus  confiderables  des  Chefs  de  fe  rendre 
à  Montréal  pour  voir  le  Gouverneur  gê- 
nerai. Le  fujet  de  cette  Guerre  vint  de  ce 
que  les  Iroquois  avoient  pillé  &  tué  des 
François  qui  traitoient  chez  nos  Alliez  , 
fous  prétexte  que  Mr.  de  la  Barre  avoic 
permis  à  ceux-ci  de  piller  les  François  qui 
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n'avoient  point  de  comtnidîons  pour  trai- 
ter chez  eux.  Il  fe  glilTa  tant  d'abus  parmi 
les  Nations  qu'elles  pilloienc  Ôc  tuoi^nc  in- 
diferemmenc  cous  ceux  qu'elles  crouvoicnt 
à  l'écart.  Les  Iroquois  toujours  avides  du 
fang  humain  proiîcoient  de  l'occafion  plus 
que  les  autres.  Mr.  de  la  Barre  ayant  ap- 
pris ce  dclordre  voulut  avoir  raifon  d'eux. 
Il  partit  pour  cet  effei^'avec  les  croupes  de 
la  Colonie  ,  &  donna  ordre  aux  Comman- 
dans  qui  écoient  chez  les  Outaouaks  de 
les  faire  partir  rk  de  fe  trouver  à  Niagara. 
Les  maladies  le  communiquèrent  parmi 
les  François  ^  Se  1  .\rmce  fut  extrêmement 
afFoiblie.  Mr.  de  lu  Barre  voulant  cachet 
aux  Iroquois  crtte  difgrace  Ht  marcher  à 
part  quatre  cet    hommes  du  côté  des  On- 
«ontaguiz  3c  hm  envoya  Mr.  de  la  Forêt 
qiii  comnirindoic  au  Fort  de  Frontenac, 
pour   leur  dire  qu'il  feroit  bien-aife  de 
pirler  à  quelques  Chefs  ;  ils  fe  rendirent 
il  fonCamp,  où  il  leur  demanda  ce  qui 
'les  avoit  engagez  de  rompre  C\  prompce- 
ment  la  Paix  par  tous  les  afTaffinats  qu'ils 
avoient  commis  fur   les  François,  qu'ils 
avoient  rencontrez  chez  les  Outaouaics. 
Les  Iroquois  defavoucrent  tou!.  ces  meur- 
tres, déclarant    que   leurs  cinq  Nations 
n'y  avoient  aucunement  trempé  &  qu'ils 
étoient  au  defei'poir  Ci  quelques  jeunes  gens 
avoient  eu  cette  temecicé ,  Ton  fut  content 
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iç  cet  aveu  *  l'on  fit  4â  Paix  &  Ton  fe 
garda  bien  de  leur  faire  connoitre  que  l«c 
tnaladie  avoic  mis  couc  en  deforJre  dans 
l'Armée.  C'eûc  été  un  plus  grand  enabaras 
C\  nos  OuiaouaKs  eunent  rencontré  en 
chemin  des  Iroquois  en  leur  parti  de  chaf. 
fe;  car  ceux-ci  qui  ne  fe  feroient  pointa 
tenu  fur  la  dcfenfive  n'auroient  pas  magi- 
que d'en  être  les  viâimes,  &  Ifi»  îroquoif 
n'auroient  pas  manqué  de  v-^nger  la  mou 
de  leurs  frère»,  &  auroient  pu  fans  doute 
couper  chemin  à  tous  nos  malades  dons 
ils  n'auroient  pas  eu  de  peine  à  fe  défaire. 
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CHAPITRE    XV. 


M^npiur  de  là  Èurre  ikêifit  Ptrrof  fmf 
faire  la  découverte  des  penples  de  l'O^tfi, 
La  condmte  cjuil  tint  che^  h  s   jlgnfK/^- 
&  les  NadfittaiJftoHS ,  ejm  fint  à  phs  di 
ftft  cens  Itcnes  dt  Onehec. 

LE  nom  François  fe  re  uoit  rccom- 
mandable  Je  toutes  pa  :s ,  les  Peu- 
ples les  plus  éloignez  qui  avoient  profit 
té  des  avantages  de  Ton  i.iance,  tiou- 
voient  un  grand  changement  du  premier 
état  à  celui  oùilsétoient  quand  ilsivoieni^ 
*  1684, 
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guerre  contrcdes  Nations  qui  nousécôiénf 
inconnues ,  ils  favoienc  la  terminer  heu- 
reufement  à  la  faveur  des  armes  qu'ils 
avoienc  eus  de  nous.  Plus  nous  faifions  de 
découverte  Se  plus  nous  voulions  en  faire. 
Le  Nord  nous  écoit  connu  ÔC  le  Sud  le  de-- 
vint  infeniiblemenr.  Il  faloit  encore  pé- 
nétrer dans  rOiiefl  où  Ton  fçavoit  qu'il 
y  habitoit  beaucoup  de  Nations.  Mr. 
ae  la  Barre  au  Printems  '^  envoya  vingt 

^  François  pour  en  faire  la  tentative  fous 
la  conduite  du  (leur  Perrot  à  qui  il  donna  < 
des  provisions  de  Commandant  de  cette 
contrée.    Lorfqu'ils   furent  à  cinquante 
lieues  de  Montréal  ils  trouvèrent  desOii- 
taoïmks  qui  y  venoient  ,  l'ufage  voulant 
que    les  Voyageurs  qui  fe  rencontrent 
mettent  pied  k  terre  pour  s'informer  des 
nouvelles  de  part  &  d'autre.  Ceux-ci  di- 
rent que  la  Nation  des  Sauteurs  avoit  été 
détruite  par  les  Outagamis ,  &  qu'ils  aU 
loient  à  Onomio  leur    Père  pour  lui  de- 
mander des  armes  en  échange  de  Pellete- 
ries ,  afin  de  vanger  lesSaureurs.  Quoi- 
que ces  Peuples  eudent  fouvent  des  que- 
relles il  étoit  cependant  de  l'intérêt  de  la 
Colonie  de  les  empêcher  de  fe  détruire. 
Le  Commandant  de  ces  vingt  François 
en  donna  avis  à  Mr.  delà  Barre,  qui  kuu 
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vît  aux  Pères  Jefuites  &  au  Commandanc 
de  MichilimaKinaK  d'empêcher  les  Ou- 
caouaks  de  rien  entreprendre  contre  les 
Outagamis.  Les  Outaouaks  fe  doutant 
I  bien  que  Mr.  de  la  Barre  ne  donnoic 
S  point  dans  leur  entreprife ,  8c  que  toutes 
tes  lettres  dont  il  les  avoit  chargez  pour- 
f oient  y  apporter  quelques  oblUcles,  les 
brûlèrent ,  à  la  réferve  de  celle  qui  s'a- 
dredoit  à  Perrot,  parce  qu'ils  s'imaginè- 
rent qu'étant  de  leurs  amis  il  les  favorife- 
roit  lui-même  dans  leurs  derteins.  Tout 
ce  qu'ils  dirent  aux  Jefuites  à  leur  arrivée 
fut  quOrtontio  leur  avoit  les  OuiUgamis 
j>onr  bottillon.  Le  contraire  fut  co.mu  par 
la  lettre  que  reçût  Perrot ,  où  Mr.  de  la 
Barre  défendoit  expreiFement  que  les 
OutaouaKS  infuUaflent  les  Outagamis  , 
8c  lui  marquoit  d'acomtnodei  leur  dif- 
férent. 

Un  Chef  Sauteur  avoit  une  Fille  de 
dix-huit  ans  en  efclavage  depuis  un  an  chez 
les  Outagamis  ,  qu'il  ne  pou  voit  retirer. 
Dans  cette  mauvaife  conjon<5ture  l'apre- 
Iienfion  où  il  étoit  qu'on  ne  le  brûla  lui- 
même  s*il  faifoit  mine  de  la  leur  demau* 
tler  lui  ôtoit  le  courage  :  il  en  prit  la  re-, 
folution  &  fe  joignit  à  nos  François.  Tou, 
les  les  nations  de  la  Baye  avoient  apporté 
laux  Outagamis  quantité  de  preicns  pouc  * 
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racheter  cette  Fille  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  les  fléchir ,  on  craignoit  même 
qu'elle  ne  fut  facrifiée  aux  mânes  du  grand 
Chef  que  les  Sauteurs  avoient  tué.  Ce  pè- 
re affligé  ne  trouvoit  aucune  confolation 
4ans  tous  les  endroits  où  il  paffoit,  parce 
que  ces  peuples  lui  difoient  que  les  Fran- 
içois  n'étoient  pas  parens  des  Outagamis 
jcomme  eux ,  il  ne  retirerolt  jamais  la  Fil- 
le. Perrot  le  fit  refter  à  la  Baye,  de  crainte 
ique  les  Outagamis  ne  Iç  lui  ravidene  Ôc  ne 
le  siilTent  à  la  erillade.  D  abord  qu'il  fut 
arrivé  à  leur  village  ils  l'abordèrent  tous 
fondant  en  larmes  ,  lui  faifant  le  récit  de 
la  trahifon  des  Sauteurs  &  des  Nadouaif- 
fious ,  ils  lui  dirent  que  leur  grand  Chef 
^vok  été  tué  dans  le  combat  avec  cinquan* 
|e-fix  de  leurs  gens ,  &  quoi  qu'ils  ne  fuf- 
fent  que  deux  cens  ils  avoient  mis  en  dé- 
route les  ennemis ,  qui  étoient  au  nombre 
^e  huit  cens  combatans.  Ce  difcours  lui 
donna  occafion  de  parler  de  cette  Fille, 
&  les  ayant  fait  allemblçr  il  leur  parlade 
la  (brte;  -.y^.  pU^p^,-^::  ^*. 

Vieillitrdt  Outàff^Amii$  Chefs,  Jeunejfe » 
écoute^moi»  J'ai  fçû  tfne  pour  faire  unt 
éonne.  Paix  avtc  le  Sauteur  &"^t  Nâ» 
douaijfioHs  »  par  nue  entrevue  cjue  nom  eU" 
mes  epjèmble  >  le  premier  avait  engagé.  ce~ 
lit^-ci  0V0HS  mettra  &  pQS  Familltt  dans 
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leurs  chaudières.  Ceji-  l' Efpùt  qui  a  tout 
créé  ^tti   nous  a  féùt   connoitre  le  fertl  on 
voHs  avcK,  été  :  nous  V avons  prié  4'avotr  . 
ptié  de  vous  ,  &  <jue  /«  Toute- puijfénci    > 
wus  délivre  de  la  trahifon  de  vos  ennemis,  ' 
qui  nom  eu  aucune  de  vos  dé  fouilles  »  ny  " 
les  chevelures  de  vos  morts  :  il  vous  a  ftit  * 
maîtres  'iu  Champ  de  Bataille ,  vous  ave^ 
fâir  des  Prifonniersfitr  eux  ,  &  vous  avex^ 
coupé  les  têtes  de  ceux  (jue  vous  aveK^tué, 
cefl  la  dernière  preuve  de  la  valeur  d'un' 
Sauvage.  F'ous  ne  deveTpas  attribwèr  la 
VUloire  a  votre  gêner 0 fit é ,  eeftcet  Efprit' 
ej4ti  a  comhitu  pour  vous  que  vous  dever 
reconnaître  comme  votre  Itberateur»    Qu9 
voulez,  vous  faire  do  cette  Fille  Sauteaji* 
que  vous  reieneT^  il  y  a  long^temps  f  £/?-. 
elle  capable  en  la  gardaut  cCajfoupir  le  ref"'^* 
fèvtiment  que  vous  aveK,  eonire  fa  nation  t 
EUe  efi  à  mot ,  je  vous  la  demande  ,  je  fuis 
votre  père  y  c'efi  V Efprit  qui  s'e/l- fervi  de 
moi  pour  venir  chez  'f^ous  »  comme  le  fre^ 
mier  François  qui   ait  ouvert  la  porte  di 
votre  cabane.  Tous  ces  peuples  de  la  Baye 
qui  font  mes  er^ fans  font  voi  frères  ,  prévom 
yant  votre  refus  Us  craignent  les  malheurs 
qui  vous  menacent ,  avaler  votre  defir  dô  ' 
vengence  f%  vous  vouleT^  vivre.  Il  avoic 
fon  Calumet  à  la  main  en  leur  parlant^ 
^u'il  prefenta  à  la  bouche  du  frète  du  . 
Terne  JI.  P 
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grand  Chef  pour  le  faire  fumer  ;  ce  qu'il 
refufa  :  il  le  prefenca  à  d'autres  qui  le  re- 
içureiic,  Enfuice  il  le  remplie  de  cabac  .& 
le  prefenca  encore  au  premier  jufqu'à 
trois  fois  »  &  il  le  refufa  comme  il  avoi^ 
déjà  fait  ;  ce  qui  obligea  Perroc  de  forcir 
dans  le  momenc  fore  indigné.  Les  Outa. 
camis  font  de  deux  extradions ,  les  un^ 
le  nomment  Renards ,  &  les  aucres  de  la 
Terre  Rouge^  Celui  qui  lefufoic  le  Calii- 
snep  écoic  Chef  des  Renards ,  qui  avoic  pris 
la  place  de  fon  fiere.  Le  Chef  de  la  Ter- 
re-Rouge fuivic  Perroc ,  &:  le  mena  dans 
fa  cabane  ,  où  il  fît  aftembler  cous  les 
Vieillards  Ci  les  Guerriers  de  fa  nation, 
lU  leur  parla  ainH. 

yoiif  Ave^  tmtndu  Mctaminens  votr$ 
ferf  (  ceft  le  nom  par  lequel  il  étoit  connu  ) 
^ui  nous  veut  donner  la  vie  »  &  nos  frere^ 
les   Kenards  nous  U   veulent  oter  ,  nous 
moulant  faire  abandonner  de  l'Efprit  »  aw 
ptel  ils    refitfent  une   Efclave  :  apportes^^ 
moi  des  chaudières  je  leur  ff^T^f^as  »  fé*. 
frouverai,  leur  bonne  volonté  »  &  je /aurai 
^  l'ils  ntp  refHferont.  y  ai  t  oui  ours  été  le  /oit» 
fienp  de  leur  village ,  tnon  père  &  monfre^ 
'  fe  défunt  fe  font  toujours  exppfi^pour  eux» 
fjant  perdu  beaucoup  de  jcftnes  gens  pour 
les  défendre  \  s'ils  me  refufept  \t  loue  mon 
feu  ,  &  je  les  abandonne  à  la  fureur  d§ 
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Après  qu'on  lui  eut  apporté  ces  chau- 
dières ôc  quelques  marchandiies ,  il  prie 
fon  Calumec  ôc  entra  dans  la  cabane  de 
cet  opiniâtre,avec  un  Cortège  de  Ces  Licu- 
tenans ,  &  lui  dit  î  M  en  CamMraU  »  voila 
le  Ca'umetdenos  aacctres  tfm  fort  morts: 
QMAni  il  fmveneit  (jnelefues  étffmrts  dans 
noire  village  ils  le  prefintoiem  aux  tiens  » 
qtii  ne  Vont  jamais  ^efi*/f  »  U  fe  ^'  prefente 
rempli  de  ces  chAndieres  »  &  te  prie  d'avott 
pitié  de  nos  enfans  ,  &  de  donner  cette  San* 
tenfe  à  Metaminens  ejni  te  Cm  demande.  H 
a  été  toHJours  notre  père*  Le  Chef  des  Re^ 
nards  fuma  &  fit  fumer  tous  fis  parrns. 
Le  Chef  de  la  Terie  Rouge  retourna  à 
fa  cabane,6c  dit  au  fieur  Perrot  Comman* 
dant  que  l'afFaire  étoit  faite  ,  5c  qu'il  au- 
roit  laSauteufe*  11  la  leva  pendant  la  nuit 
un  Cl  grand  orage  qu'il  fembloit  que  toute 
la  machine  du  monde  fe  dcmontoit  *,  une 
grolTs  pluye  ,  les  éclairs  êc  le  tonnerre  3 
faifoienc  un  il  grand  fiacas ,  qu'ils  crûrent 
êcre   perdus.    Comme  tous  les  Sauvages 
font   nacurellemeni  fuperftitieux  ,  ils  s'i- 
maginoient  que  l'Efpric  ccoit  irrite  contre 
eux.  L'on  n'ôiuendoit  dansle  village  que 
plaintes  des  vieillards  qui  difoient  ,  que 
perfe  tu  OnKimaouatîam  ,  veuXtu  faire 
mourir  ces  enfans  >  aime  tu  mieux  la  Fille 
Sauceufe  que  toutes  les  familles  de  ton 
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viUage  y  n-ai-m  pat  conçu  ce  que  ta  Ht 
tficumintnt  ^qui  noas  aime  Bc  nous  veoc 
faire  vivre ,  lutnjt  té  tiâtte  dt  itttt  ordure 
^m  wfeiltrét  ntire  terre^  L'cfTrei  les  a  voie 
*tnis  n  fort  hors  d'eux  même»  cp'ils  ciû- 
xenc  que  l'Erpric  les  allok  abîmer.  Onxi- 
maouaCTam  nefavoic  plus  kii-rrêroe  od  il 
étoiu  II  fe  radoucit  &  n'ofa  plus  paroicie 
«devant  Metamineps^  qui  écoit  ravi  de  cette 

f)eur  »  parce  qu'il  favoii  bien  que  c'éioic 
e  véritable  moyen  d'avoir  bien  vite  cette 
Sfclâve  (ans'le  fecours  de  qui  que  ce  foit. 
OnKimâoUaiïàm  alla  prier  le  Chef  de 
)a  Terre-Rouge  de  la  lui  mener  :  Je  n'vfi 
W€  prtfitiur ,  lui  dit- il  ^  dtVAPt  Mit  ami' 
mtnt  èvcita  U  SamtuftméntUA  Celui  ei 
lui  iépondtt»rr/.4  toi  à  lui  donner  >  éfirr 
^me  croyant  ^tte  ceU  vient  de  toi  il  ne  f r 
veuille  foint  tant  de  wmL  La  pluye  .  '>i>- 
tinuoit  cependant  toujours,  ils  encrèrent 
dans  la  cabanne  de  Perrot  avec  la.Filley 
le  priant  d'arrêter  ce  fléau  qui  les  meu»- 
/coit^  &  d'empêcher  que  les  Sauteurs  & 
Rbrs  Alliez  ne  leur  £(Ient  plus  la  guerre. 
Il  les  remercia  par  un  prelcnt  de  tabac  îSe 
d'une  chaudière  ,  dans  le  temps  qu'il  vo- 

Îroit  à  peu  prés  que  la  pluye  alloit  finir  , 
eut  difant  que  cette  chaudière  leur  fervi- 
loit  de  toiû  pour  les  garantir  de  la  pluye» 
^  qu'ils  fumeroient  paidblemcnt  éc  fixns 
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Crainte  que  l'Efptft  les  punit.  Pert-ôt  ne  fe 
Tentant  pas  affez  bon  Piophcu  pour  faite 
ccifer  la  pluye ,  jug^ a  bien  que  s'il  refldic 
encore  lot-.g- temps  avec  fa  prifonnieré, 
les  chofes  pourroieht  changer  de  hjcc,  U 
prit  congé  d'eux  nonobfVant  le  mauvais 
temps, leur  promettant  qu'il  deVîetidràic 
beau  avant  qu'il  artiva  à  la  Baye.  Après 
avoir  remis  au  Sauteur  fa  Fille  il  le  irén- 
yoya  par  les  terres ,  afin  de  détourner  lôs 
gens  de  fa  nation  de  venir  Contre  l6s  Oà- 
tagamis  en  cas  qu'ils  fulTent  dans  Ce  def- 
fein.  Il  leur  fit  coiiticskre  qu'il  Tavoii  tirée 
de  la  chaudière  dû  Renard  ,  ayant  aban- 
donné fon  corps  à  fa  fage ,  qu'il  alloit  de- 
meurer che:^  eux  pour  les  âlturèr  qu'il  ne 
feroient  aucun  mouvement  ;  qu'il  prit 
donc  gardé  de  ne  pas  agir  en  étourdi  ?  que 
fi  les  sens  étoient  alîtz  indifcrets  de  voU- 
loit  aigrir  leur  erprit,  lesHenàrdiluicàf- 
feroient  la  tête.  QUe  s'il  venoit  à  itre  tué 
par  eux  il  pourrait  ^'affûter  qilé  lel  t^rah- 
^ois  vangéîoierit  âi  mort  fiir  lui  ^  fur  Ùl 
nation.  Il  lui  dônt^adobsté  braftés  de  tabac  ' 
pour  faire  prefent  à  fes  Chefs.  Les  Chefs 
de  la  Baye  ne  furent  pas  peu  fur  pris  de 
l'heureux  fuccez  des  François  ,  &  ils  à- 
VoUer^ni  qu'il  faltoit  cire  Efprit  comme 
lui  pour  obtenir  ce  que  toùteS  les  nations  , 
de  la  Bayé  n'avoiènc  f  û  Êùre  avec  tôûs 
leurs  prcfens,^  P  5 
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La  euriofité  de  nos  François  que  Mr.. 
de  la  Barre  avoit  envoyé  »  fut  beaucoup 

^  excitée  par  tous  les  difcours  que  leur  ce. 
tioient  les  Sauvages,  ils  n'entendoient  par- 

!  1er  à  la  Baye  que  de  nouvelles  Nations 
qui  houiétoient  inconnues  ,  les  uns  ^i- 
loient  qu'ils  avoicnt  été  dans  un  païs  qui 
étoic  entre  le  Midi  &  le  Couchant  »  & 
d'autres  arrivoienc  du  dernier  ,  où  ils  a- 
iroient  vu  de  beaux  pai's  ^  H  dont  ils  a- 
voient  apporté  des  pierres  bleues  U  ver- 
tes, qui  re(fennblotint  à  la  turquoife,  qu'ils 
étoient  attachez  aa'nez  &  aux  oreilles.  Il 
y  en  avoit  qui  avoient  vu  des  chevaux  9c 
dts  hommes  faits  comme  les  François  ;  il 
fâut  que  ce  fuit  des  Efpagnols  du  nouveau 
Mexique.  D'autres ,  enfin  »  dîroîent  qu'ils 
avoient  commercé  des  haches  avec  des 
perfonnef  qui  étoient,  difoient-ils,  dan» 
une  maifon  qui  marchoit  fur  l'eau ,  au  dé- 
gorgement de  lariviete  desAfliniboiiels, 
qui  eft  à  la  mer  du  Nord-  d'Oueft.  La  ri- 
vière des  Alïïnibouels  (t  rend  dans  fa 
Baye  d'^uffon  au  Nord,  eu  proche  le  Fore 
Nelfon. 

Tous  ces  raports  donnoît  jour  à  tenter 
quelque  chofe  de  confiderablc.  Les  Frau» 
çois  partirent  donc  de  la  Baye  des  Puans 
avec  quelques  Sauvages  qui  avoient  ac- 
compagné des  Iflinois  dans  l'Oiieft  ^oià 
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ils  avoienc  été  en  guerre.  Lors  qa'ils  arri<^ 
verenc  vis- à  vis  les  Miamis  &  les  Maf- 
Koacechs  ,ils  crouverenc  cinquante  So- 
kokIs  5c  Loups ,  de  cent  qui  avoient  été 
avec  Mr.  de  la  Salle  dans  fa  découverte  » 
lefquels  n'ofant  demeurer  uir  le  chemin 
de  guerre  des  Iflinois ,  s'étoient  retirez  à 
la  Baye  pour  y  chafTer  aux  Caftors.  Le 
grand  Chef  des  Miamis  ayant  fçûquePer- 
rot  n*étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieues  dé 
ion  village  ^  vint  au  devant  de  lui  pooè 
l'engager  de  fe  repofer  dans  fa  Cabane. 
Ce  Chef  lui  dit  au  milieu  d'un  feftin  qu'il 
lui  fit ,  que  (à  Nation  avoit  envie  de  s'é« 
tablir  auprès  de  Ton  feu ,  &  qu'il  le  pcioit 
de  lui  en  marquer  l'endroit.  Perrot  fui  dif 
qu'il  alloit  s'établir  dans  le  haut  de  MiC^ 
nfîpi  en  deçà  des  Nadouarflioui^oû  il  voii- 
loit  leur  fervir  de  barrière,  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'ils  avoient  guerre  enfemble.  Il  ré- 
galâmes Miamis,  les  Maficoutechs  ,  &  les 
Kikabouks  ^  de  douze  brafles  de  tabac,  tt 
leur  donna- des  chaudières.  Il  leur  dit  paj: 
ce  prefént  qu'ils  pouvoient  fe  flâtèr  que 
ces  peuples  ne  ferpient  aucun  z€tt  d'ho* 
ftilité,  mais  qu'ils  fe  donnaffent  dé  garda 
de  lever  d'orénavant  le  cafle-  tête  contre 
eux ,  qu'ils  dévoient  attacher  leurs  haches 
au  Soleily  parce  que  s'ils  faifbient  la  moin- 
dre irruption  fur  eus  |  les  NadouaiŒôug 
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croiroienc  Indubicabietnenc  qu'ils  ne  Ct  fe- 
roient  écablisfi  proches  que  pour  faciliter 
à  leurs  ennemis  les  moyens  de  les  perdre 
&  de  les  déccoire.  Qu'au  relie  (\  quelques 
Miamis  vouloient  venir  faire  un  (eu  au- 
|>rés  de  lui  pour  y  traiter  de  leurs  Pellete- 
ries ,  il  les  recévrôit  toujours  avec  gran- 
de joye.  Il  leur  dit  en  leur  prefentant  les 
deux  chaudières  qu'On^tiê  stvùit  aban- 
donné les  Iflinojs  auk  Iroquois  qui  palte- 
rôient  du  coté  de  Chigéigên  »  &  que  s'ils 
faifbient  leur  chafTe  ils  dévoient  ta  faire  le 
long  du  bas  de  MifBfrpi  «  pour  éviter  de 
tomber  entre  leurs  mains. 

Ces  Frfinçois  fe  rembarquent  avec  le^ 
SoKOKiSy&  étans  arrivez  au  portage  qu'il 
faloit  faire  pour  entrer  dans  un6  rivieré 
qui  tomboit  dans  le  Miflînpi.,  ils  trouvè- 
rent treize  Hurons  qui  facnanf  le  delfeih 
qu'ils  avoient  de  s'établir  aine  Nadodàit 
fious,voùlant  les  trâverfer  &  aller  elfguer. 
ie  contre  eux ,  afin  d'oter  aux  François  la 
liberté  de  commercer,  &  de  les  empêcher 
de  leur  donner  àts  armes  &  d'autres  mu- 
siitions.  Les  Hurons  voulurent  les  précé- 
der dans  ce  voyage  \  mais  on  les  en  etti- 
jpêcba  bien  ^  &  ils  auroiéiit  paifé  qdelques 
mauvais  quart  d'heure  fl  les  Sokotîls  n*a- 
voient  appaifé  le  teflentiment  des  Ftan* 
^ois:  ceux-ci  continuèrent  leot  route  ^uf- 
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^'au  fledvcr.  Ce  ('Vic.làoA  ik  prirent  des 
mcfares ,  pour  t&cher  de  découvrir  qucl- 

?iues  nations-  Il  y  avoit  a(Tez  de  peine  à  \çi 
aire  »  PArce  que  ^ans  ce  quartier ,  au  delà 
du  Miffîlîpi ,  ce  font  des  pleines  d'une  va- 
(le  étendue»  toutes  defertes^danslefqucL 
Ics  ou  ne  trouve  que  des  bcces.  L'on  con- 
vient que  les  Puans  feroient  la  première 
découverte  *,  ils  promirent  que  l'on  enten- 
droit  parler  d'eux  dans  quarante  jours, & 
ou'auiu-tôt  que  Tonapercevroit  de  grands 
teux  dans  ces  campagnes  l'en  devoit  être 
atfurez  que  Ton  avoit  trouvé  une  Nation. 
Ce  fignal  devoit  être  réciproque  :  l'ufage 
des  peuples  q^ui  habitent  ce  Continent  eu; 
lors  qu'ils  vont  à  la  chaiïe  au  Piintems  SC 
en  Automne  de  mettre  le  feu  dans  ces  prai-> 
ries  9  afin  de  pouvoir  fe  reconnoicrc.  Le 
feu  devient  (i  grand ,  &  principalement 
auand  il  vient  auvent,  &  quand  les  nuics^ 
lent  obfcures  y  qu'on  l'appeiçoit  de  qua- 
rante lieues.  Ces  campagnes  font  rem- 
plies d'une  infinité  de  bœufs  beaucoup' 
plus  gros  que  ceux  de  l'Eut  ope  ^  que  Ton 
appelle  ordinairement. bœuf  Iflinois  ;  le 
poil  en  ell  tout  frifé  À:  plus  Bn  que  la  foye*, 
l'on  en  a  fait  en  France  des  chapeatyc  au(E 
Beaux  que  ceu3t  des  Callors.  Lors  que  les 
Sauvages  en  veulent  prendre  beaucoup  ils 
les  entourent  par  une  enceinte  de  £:$  feux 
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t|ui  brûlent  les  arbres  dont  iU  ne  peuvent 
ie  débaraiîer.  Pendant  que  les  Puans  tra- 
▼erfent  ces  terres  en  prenant  vers  l'OUeli 
te  le  Sud. Oued  »  les  François  montôient 
en  Canots  vers  l'OtiefV;  ceux-ci  trouvèrent 
tin  endroit  où  il  y  avoit  du  bots ,  qui  leur 
fervit  à  faire  on  Fort  }  ils  s'établirent  au 
pied  d'une  oiontagne ,  derrière  laquelle  il 

?  avoit  une  grande  prairie  ,  remplie  de 
eftiaux.  Ils  apperçârent  au  bout  de  trente 
jours  des  feux  qui  étoient  fort  loin ,  ils  6n 
firent  de  même-  Les  Puans  connurent 
qu'ils  s'étoient  établis^  ^ 

Il  arriva  au  bout  de  onze  jours  de  ce  (?« 
gnal  des  Députez  de  la  part  des  j^jo'ts  • 
^  qui  donnèrent  avis  que  leur  village  ap- 
prochoic  dans  le  deffein  de  S'établir  avec 
eux.  L'entrevue  de  ces  nouveaux  venus  le  | 
fit  d'une  manière  fi  particulière  qu*il  y  a- 1 
voit  fu|et  de  rire  ;ils  abordèrent  le  Fran. 
6ois  en  pleurant  à  chaudes  larmes,  qu'ils i 
raifoient  couler  dans  leurs  mains  avec  de 
la  falive  &  autre  falecé  qui  leur  fortoit  du 
liez ,  dont  ils  leur  frotoient  la  tête  ,  le  vi. 
fage  &  les  habits.  Tbutes  ces  carelTès  luil 
fiifoit  bondir  le  cceur  ,  ce  n'éto't  que  crisl 
&  hufiemen^  de  la  part  de  ces  Sauvages,| 
que  l'on  applaifà  en  leur  donnant  quelque 

*  Ici  Ayofe's  demeuienc  affez  loin  paidjoUde  MifliOpi  J 
vèii  le  4).  degté  de  latitude* 
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coûcéao  U  des  alênes  :  ennn  après  beau- 
coup de  mouvemeiu  qu'ils  ^rjcnc  pour  fe 
faire  entend re,  ce  que  ne  pouvant  n'ayant 
pas  d'Interprète ,  ilf  s'en  retournèrent.  Il 
pïi  vint  quatre  autres  au  bout  de  quelque! 
jours  y  dont  il  y  en  avoir  un>  qui  parloit  Id 
linois,  qui  dit  que  leur  village  étoit  à  neu^ 
lieues  au  deiïus  ^  fur  le  bord  du  fleuve.  Lt% 
François  les  y  allèrent  trouver,  les  fem- 
mes s'enfuirent  à, leur  arrivçe ,  les  unei 
gagnoient  les  montagnes ,  les  autres  (tt, 
jettoient  dans  les  bois  en  courant  le  long 
du  fleuve  y  pleurant  &  levaqt  les  mains  au 
Soleil  ;  vipgc  conHderables  prefenterent  à 
Perrot  le  Calumet,  àc  le  poKerentfur  uno 
peau  de  bceuf  dans  la  cabane  du  Chef  ^ 
qui    nui?choir  à  la  tête  de  pe  Cortège. 

guand  ils  fe  furent  mis  fur  la  natte  ca 
tief  r&  mit  à  pjeuier  fur  (a  têce  >  en  la 
mouillant  de  fes  larmes  ,  &  des  eau  t  qu| 
jdi^illoient  de  fa  boi^che  &  du  nez  ;  ceux 
qui  l^voient  porté  en  firent  de.  même.  Ce^ 
pleurs  finis  on  lui  prefenta  de  rechef  ce 
CatumetyleClief  fit  mettre  un  grand  po| 
de  terre  fur  le  feu  ,  que  l'on  remplit  dç 
langues  de  bœuf,  qui  furent  tirées  au  pre- 
mier bouillon,  on  les  cpupa  en  petits  mor- 
ceaux» le  Cbef  en  prit  un  qu'il  lui  mit  danj; 
U  bouche  *,  Perrot  l'ayant  voulu  prendre 


lui-même  ,  ce  que  le  Chef  ne  voulut 
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jufqu'à  ce  qu'il  lui  eue  mis ,  la  coâcumc 
étant  de  meure  les  morceaux  dans  la  bou. 
chc  jufqu'à  crois  fois  quand  c'efl  un  Capi- 
taine ,  ayant  que  de  prefenter  le  plat.  H 
ne  pûc9*empccner  d^{ejctcer  ce  morceau 
€|ui  étoit  encore  lout  fanglanc ,  on  fit  cuire 
ces  mêmes  langues  dans  une  marmite  de 
fer  la  nuit  :  aufli-tÀt  des  gens  dans  une 
grande  furprifè^jU  prirent  leur  Calumet 
ce  les  parfumerei^t  de  la  fumép  du  tabac. 
On  n*a  jamais  vu  au  monde  de  plus  grands 
Pleureurs  que  ces  périples  ^  leur  abord  eft 
accompagné  de  larmes  6c  leur  adieu  en 
^eft  de  même.  Ils  ont  l'air  fort  (imple^  ôç 
une  groYTe  poitrine^  un  bon  fonjs  de  voix, 
ils  font  extrén^ement  courageux  Se  lion 
cœur  ^  ils  prennent  fc  j  vent  Tes  bœufs  êç 
U%  cerfs  à  la  courfe  ,  ils  font  hurleurs, 
ils  mangent  la  viande  crue,  ou  la  font  feu- 
lement un  peu  chauiFer^  ils  ne  font  jamais 
radadez^car  quan4  ils  ont  dequoi  ils  man. 
gentnuit  &iour  :  lorsqu'ils  n'pnt  rien  ils 
jeûnéht  avec  beaucoup  die  traf>quilité^  ils 
font  fort  l^ppitaliêrs ,  &  iU  n'ont  pas  de 
plus  grande  joy 2  que  de  régaler  les  .é« 
crangers. 

L'envie  d'avoir  des  Marchandifçs  Fran* 
coifes  les  engagèrent  d'afier  à  la  chaffe  du 
Caftor  pendant  rHiV(?r^  ils  entrèrent  pouc 
fet  éfet  dans  la  profondeur  des  terres. 
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det  Pe»$Us  sânvâgn.         if  / 
Aprét  ifu'elle  fîic  fatve  quarante  Ayojfs 
Vincent  traiter  au  Fort  doi  François»  Per- 
rot  t'en  retourna  avec  eux  à  leur  village» 
où  il  ^t  bien  reçtt.  Le  Clief  lé  pria  de 
vouloir  bien  accepter  îëjCàluiii^  oue  Poh 
Touloit  lui  chanter  ?  Il  y  coniêncll.  Cdft 
«n  konncur  que  l'on  n'accorde  qo*à  ceoi 
qui  paiTent  (  félon  eux  )  pour  |niiidf  Ca« 
pitaines.  Il  a 'adeoit  fur  une  Mie  peau  de 
bœuf,  trois  Ayoès  étotent  derrière  fut  qui 
loi  tenoient  le  torps  pendant  que  d'autrea 
chantoient,en  tenant  detCalomett  àleuirt 
mains ,  &  les  fairant  aller  à  la  cadence  de 
leurs  chanfons.   Celui  qui  Is  berçoit  le 
faifoit  auili  de  cette  manière,  de  pafferent 
une  bonne  panie  de  la  nuit  à  chanter  le 
Calumet.  Ils  lui  dirent  auffî  qu'ils  irorent 
pafTer  le  refte  de  l'Hiver  à  la  cfiaffe  du 
Caftor ,  efperatit  de  l'aller  voir  au  Prtni- 
temsàfon  Fort ,  fie  lechoifirent  en  même 
temps  par  le  Calumet  qu'ils  lui  laidcrenc 
pour  le  Chef  de  toute  la  nation.  Les  Fran- 
çois retournèrent  à  leur  Fort ,  où  ils  troa« 
verent  un  Mafxoutech  èe  un  Ktkabouc , 
qui  leur  donnèrent  avis  que  leurs  villages 
les  avoit  ruivis,&  qu'ils  étoient  à  dix- huit 
lieues  au  defTus ,  fur  le  bord  du  fleuve.  Ils 
rapportèrent  que  des  François  a  voient  en- 
gagé les  Miâmis  à  s'établir  à  Chigagon;  où 
ils  croient  allez  malgré  ravertiiiement  ^ 
T9W9  II,  Q^ 
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quon  leur  aToic  donné  qoe  les  IfoquoU y 
■evoienc  padèr^pour  décendre  de  là  contre 
)et  lijiiooil  f  que  pour  eux  ils  avoient  jugé 
f  lui  4  j^oppi  de  les  venir  cherc|ier  »  les 
pliant  4a  leur  priefcrire  fcndroic  où  ils 
voi^loleitf  qu'iU  irenc  leurs  feux«  Perroc 
itvt  jours  après  partit  avec  euy  »  les  peu- 
ples eurent  bien  Je  la  joie  de  le  voir  ^  tUo* 
.geaçhef  Kijçirinous^  Chef  def  Maficou- 
|e.cbS|,  qui  le  régala  d'un  grand  Ours  que 
l'ipn^voic  fait  boUilLir  tout  entier.  Ce  Chef 
luidenEi^nda  ù.  poUefli&on  d'une  rivière  qt^i 
]^ro(ôioit  un  bea^  païs  qui  n'étoi^  pas  loin 
4u  lieupA  jls  étoienty  le  priant  de  pro- 
iceger  pn  onême  temps  ]eoute&  les  Familles 
ide leurs  Nations, &  d'empêcher  les  Na- 
4oUaiflîoux  de  les  infuser  «  avec  lefqueU 
les  ils  feroient  la  Paigr ,  le  conjurant  même 
4*en  iStre  le  Mediatpur,  Se  l'ailurantde  &!• 
fe  approcher  un  gros  Village  d'iflinoif 
dont  il  avoit  eu  la  parole.  Pérrot  n'ofoit 
guère  fe  fier  a  lei^r  parole,  parce  qu'il  fa* 
voit  qu'ils  étoient  la  pb}pdi^t  des  antcopo- 
phagcf ,  qui  aimoient  mieux  lj|  chair  hu- 
siiaine  que  celle  des  animaux.  Il  leur  dit 
qn*i^  n'aimoit  pas  beaucoup  leur  yoifîna- 
ce ,  qu'il  jugeoit  bien  qu'ils  demandoien^ 
^  s'établir  auprès  de  lui  dans  le  de0ein  de 
faire  quelques  coups  fur  les  Âyocs,  lors 
ga'ilf  s'y|atfeudrpie^t  Iç  moins  ^  &  quill 
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ne  po'nvcrit  de  plos  fe  tcfouârc  d*empê^^ 
cher  les  Nadouaflîoux  de  lesinfulter  euy« 
mêmes.  Ils  lui  dirent  ciil'ils  écoient  Airprfs 
de  ce  qu'il  fe  dcfîoic  de  Tes  enfans  ,  qu'il 
écoit  leur  père  ,  Se  que  les  Ayocs  écoient 
leurs  cadet*,  ainfi  qu'ils  ne  pouvoient  Ué 
frapec  fans  le  fraper  ltii*mêmc ,  puifqu'il 
les  mettoit  dans  fonfcin»  &  au'ils  avoienc 
tecé  le  même  lait  qu'ils  touloiene  encore 
teter.  Ils  le  prièrent  de  leur  donner  réci- 
proquement des  armes  Se  dés  munitions* 
Ce  François  n'ayant  ri6n  à  leoc  répliquer 
les  fît  fumer  dans  fon  Calunnet  ,  ôc  leur 
dit  quec'étoit  fa  mamelle  qu'il  leur  avoic 
toujours  prefeniée  pour  les  allauer,  qu'it 
en  allai  toit  prefentcment  les  Nadoiiaif- 
fioux  y  ou'its  n'avoient  qu'à  les  venir  en- 
lever s'ils  vouk>ient  en  même  temps  qir'ilt 
juraiTent  leur  perte.  Il  leur  promit  d'arrê* 
ter  les  NadoUaiflioux  s'ils  venoienC  en 
guerre  contr'enx.  Se  que  s'ils  n'obcïfîoieng 
pas  à  ce  qu'il  leur  prefcriroit  il  fc  décla* 
reroit  leur  ennemi ,  pourvu  qu'ils  ne  le 
trahiffent  pas.  Us  chafterent  le^refte  de 
l'Hiver  plûiât  au^  grofles  bêtes  qu'aux 
Caftors,  pour  faire  fubliiler  leurs  femmes 
Se  leurs  enfans 

Quelques  François  partirent  pour  a:^ 
Vertir  les  NadoUaiflioux  de  ne  nas  fe  mé- 
prendre dans  leur  partie  de  châtie  locè 
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qu'ils  rencontreroienc  des  Soxakis  qui 
chaflbient  aux  Caflors  le  long  du  fleuve. 
Ils  trouvèrent  fur  bs  glaces  quatre  vingc 
Canots  de  Nadouaiflioux  ,  ravis  de  voir 
ces  François  -,  ils  retournèrent  à  leur  vil- 
lage pour  en  donner  la  nouvelle. 


CHAPITRE     XVI. 

'JtfonJieHr  le  Afar^tth  de  VtnonvilU  fait 

aurtir  tons  Its  jillie\  de  fe  joindre 
^  À  lui  conire  Us  Jro^dois, 


9' 

fa  i  fan 


r|UeIque  temps  après  Ton  aperçût  trois 
hommes  qui  couroienc  à  grand  hâte, 
ant  des  cris  de  morts.  A  mefurc  qu*ils 
apprbchoient  du  Fort  on~  leur  entendoit 
dire  que  tous  lés  Miamis  étoient  mottSy 
qufries  Iroquois  les  avoient  défaits  à  Chi- 
gagon»  où  ils  avoient  été  apellez  des  Fran- 
cis ,  6c  que  ceux  qui  refloient  vouloienc 
le  venger  fur  eux.  On  les  fit  entrer  au 
Fort,  on  leur  donna  à  fumer, &  ils  reprf- 
lent  infcniiblement  leurs  fens.  Apres  qu'ils 
eurent  bien  mangé  Se  qu'ils  fe  furent  ma- 
taché  de  vermillon ,  on  Tes  queftionna  fur 
loutes  les  circonftances  de  ces  nouvelles. 
Voici  de  quelle  manière  parla  le  plus  j,eu« 
ne ,  en  s'adrelTant  à  Perrou 
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jQiidnd  t0  fis  ftefim  ctt   j^momne  à 
jlfmlmgan  Chtfdes  M  tamis  ,  il  fanit  U 
Itndeniétin  Im-meme  four  avenir  fns  les 
Miamis  &  nos  gens  de  ce  f  «e  w  lui  avoii 
dit  »  il  les  fit  conjemir  à  te  fnivre  w  afres 
^nil  eut  U  parole  de  tous  les  hommes.  Deux 
franfois  ont  envoyé  des  prefens  aux  A/ m. 
mis  >  four  leur  dire  f K'Ononcio  vouloir 
^uils  s'étébliffenta  Chekagcu-  j4piehar4H 
s'y  offofa  »  &  dit  e^ue  fes  gens  avaient  déjà 
été  tuex^  k  la  rivière  de  faint  Jo/eph  >  (ors 
^ue  Mr.de  la  Salle  tes  y  fit  établtr^  Lei 
François  ajam  été  caufe  de  leur  mort  »  ^uê 
toi  tu  les  aimois  comme  tes  enfans  »  que  ttâ 
ne  Vavois  pas  engagé  de  venir  che^toi»  que 
tu  Vav ois  feulement  averti  de  r.e  fepéu  trosH 
Mer  portant  fes  armes  contre  ceux  chtz^^ui 
tu  allais  ,  &  que  tu  lui  avais  dit  que  s*ih  • 
aUloient  à  Chigagou  ils  feraient  mangez^  de 
f' /roquai s.  Il  empêctîa  dans  ce  momenc 
fes  gens  de  Croire  fes  François  ,  aufqttçU 
il  envoya  une  féconde  fois  des  Députez^ 
pour  leur  dire  de  ne  pas  attendre  les  ItlW 
mis.  Les  François  renvoyèrent  encore  dé 
leurs  gens ,  qui  déclarèrent  à  Apfchagair 
de  la  part  à'Onontio  $  qu^l  feroit  abandon- 
né s'il  n'obeïlîoit  à  fa  voiti  ce  qui  ne  laiiTâ; 
pas  de  rëbranler  :  il  dit  cependiîant  fuive:^ 
Metaminens ,  à  qui  mes  gens  ne  fe  (ienc 
pâs^  ils  veulent  chercher  U  moi't,  fiiircx)* 
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le  ,  c'eft  lui  ciai  donne  la  vie,  8c  c'eft  ee 
oui  a  empêché  que  nos  familles  ne  fe 
loient  trouvez  envelopez  dans  la  même 
perte  que  celles  qui  ont  été  à  Chigagon. 
Quand  les  Miamis  furent  arrivez  en  ce 
lieu  les  François  leur  dirent  d'y  chanfer  ; 
nos  gens  commencèrent  k  avoir  du  regret 
de  ne  l'avoir  pas  fuivi,ils  fe  répandirent 
de  toutes  parts  pour  faire  leur  Cha(fe ,  ôc 
retournèrent  au  Fort  que  les  François  a- 
Yoienrfait  pour  favoir  leurs  befoins.  QueU 
ques  familles  qui  ne  purent  s'^y  rendre 
comme  les  autres  furent  furprifes^^par  une 
armée  d'Iroquois  »  les  Miamis  y  eurent  un 
Chef  pris  9  qui  dans  fa  chanfon  de  mort 
demandoit  la  vie  à  Tes  ennemis ,  les  aiïu- 
rànt  qu'il  leur  livreroit  Ton  village  s'ils 
^  vouloieni  la  lui  donner  :  ils  le  dél|erenc. 
Qiielques  chalTeurs  de  ces  familles  qui 
n*ctoient  pas  allez  à  Chigagon ,  revenant 
à  leurs  cabanes  apperçûrent  de  loin  un 
grand  campement  »  ils  jugèrent  que  leur-s 

fens  avoient  été  défaits  y  Se  s*enfuirent  au 
ort  pour  en  porter  les  nouvelles.  Les 
Miamis  qui  y  croient  confolterent  s'ils 
foûciendroient  un  alfaux  ,  où  s'ils  pren- 
droient  la  fuite.  Un  SokoKi  qui  écoit 
parmi  eux  leur  dit  de  ne  pas  fe  fier  aux 
François  ,  qui  étoient  amis  des  Iroquois. 
Les  Miamis  le  crurent  &  s'enfuirent  de 
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toute»  parts.  Les  Iroquois  y  vinrent  fous 
la  conduite  de  ce  Chef  Miamis ,  qui  ayoic 
promis  de  leur  livrer  Ton  village.  Hs  n'y 
trouvèrent  que  quatre  Jraiiçoii  qui  ve- 
noient  des  IflinoiSy  qu'ils  n'infulterent  pas^ 
les  Miatnis  ayant  deferté,&  même  le  Com« 
mandant  des  François  qui  n'avoit  pas  ofér 
s'y  fier.  Les  Iroquois  fuivirent  le  village 
en  queue,  prirent  généralement  toutes  les 
ferumes  &  enfans ,  à  la  referve  d'une ,  & 
des  hommes  qui  abandonnèrent  leucs 
famillesr 

Les  Ayoes  vinrent  au  Fort  des  Frano^is 
au  retour  de  la  chafTe  du  Caftor ,  6c  n'a* 
yant  pas  trouvé  le  Commandant  quiétoit 
allé  aux  Nadouaiflîoax  ,ils  lui  envoyèrent 
un  Chef  pour  le  prier  de  s'y  rendre.  Qua» 
tre  Ifliftois  te  trouvèrent  en  chemin ,  leC 
q,ue]s  (  quoi  qu'ennemis  des  Ayocs  )  ve^ 
noient  le  prier  de  faire  rendre  quatre  de 
leurs  enfans  que  des  François  tendent  pri^ 
fonniers.  Les  Ayocs  avoient  cela  de  par-* 
ticulier  que  bien  loin  de  faire  du  mal  ^ 
leurs  ennemis  ils  les  régaleient  ,  &  les 
prioient  en  pleurant  fur  eux  de  les  lai(Tec 
l^ouir  des  avantages  qu'ils  pouvoient  efpe^ 
rer  des  Françpis,  fans  être  infuitez  de  leurs 
nations  :  Ton  renvoya  ces  Iftinois  aux 
François  qui  attendoient  les  Nadouaif- 
iloux.  Quand  ceux-ci  qui  avoient  guerce 
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aiilS  avee  lesKlinois  les  apperçûrent  ils 
voulurent  (e  jette  r  fur  leurs  eanots  pour 
s'en  fainr ,  mais  les  François  qui  les  con* 
daifoienc  prirentle  large  de  la  rivière  pout 
éviter  cette  faillie.   Les  autres  François 
qiii  étoient-là  en  traite  accoururent  à 
leurs  camarades  r*  l'on  racommoda  cepen- 
dant la  chofe,  &  quatre  Nadouaiflioux  pri- 
rent les  Ifltnois  fur  leurs  épaules  qu'ils 
portèrent  à  terre  >  de  leur  marquèrent 
qu'ils  les-épargnoient  en  confîderation  àt& 
François  à  qui  ils  étôient  redevables  de  la 
vie.  La  défaite  des  Miamisà  Chigagon 
d'evoit  être  feniîble  à  tous  les  peuples  de 
ces  quartiers  ;  Ton  envoya  à  la  Êaye  pour 
en  favoir  des  particularitez  &  des  nouvel- 
les de  k Colonie.  Les  François  rapportè- 
rent qu'il  étoit  ^rai  ce  que  l'on  avoit  dit, 
&  que  cent  Miamis^  MafKotechs ,  P6u- 
teouatemis  &  Outagamis ,  avoient  pouf- 
fiiivi  les  Iroquois  ,  lur  lefquels  \h  avoient 
donné  la  hache  à  la  main  avec  tant  de  fu- 
reur qu'ils  leur  en  avoient  tué  cent ,  re. 
pris  la  moitié  de  leurs  gens ,  &  mis  en  dé- 
route les  Iroquois,  qui  auroientmêuie  été 
défaits  s'ils  avoient  continué  de  les  pour* 
fuivre  :  que  les  Miamis  étoient  à  la  Baye, 
qui  avoient  fait  beaucoup  de  mauvais  trai- 
temens  an  Père  Allbuetjefuite,  qui  leur 
avoit  infpiré  d^aller  à  Chigagon  ,  lui  aiant 
impure  la  perte  de  leurs  gens* 
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Mondeur  le  Marquas  de  Denonvifle 
qui  éroit  pour  lors  Gouverneur  gênerai  , 
voulut  venger  ce  peuple ,  pour  leur  ôter 
l'opinion  qu'iU  avoient  que  l'^on  eut  le 
JefTein  de  les  facriBer  aux  Iroquois.  Il  en- 
voya des  ordres  au  Commandant  Fran^ 
çois,qui  étoit  chez  les  OucaouaKS ,- d'af* 
fembler  toutes  les  nations ,  &  de  les  faire 
joindre  à  Ton  armée  qui  fe  trouveroit  à 
Niagara  y  aEn  d^allei  tous  concce  les  Tfon- 
nontouans. 

Le  Commandant  de  l'Ôiled  eut  auffi 
ordre  d'engager  celles  qui  étoient  dans  (es 
quartiers,  principalement  les  Miamis.  Ce- 
lui-ci ayant  mis  Tes  affaires  en  état, mar- 
qua à  quelques  François  qu'il  laiiTa  pout 
la  garde  de  Ton  Fort ,  la  conduite  qu'il  de- 
voient  tenir  pendant  Ton  ahCsncc^ïl  i'e  ren- 
dit ati  village  du  bas  du  Midinpi  pour  les 
faire  fouiever  contre  les  Iroquois  :  il  fît 
foixante  lieuës  dans  des  pfaines ,  n'ayant' 
pour  guide  que  les  feux  ôc  le% fumées  qui 
paroiuoient.  Ëtant  arrivé  chez  les  Miamis 
illéur  prefenfa  le  CalTe  tête  de  la  partf 
à*0»ontio  *  avec  plufîeurs  prefens,  de  leur 
die  :  les  cris  de  vos  morts  ont  été  écou- 
tez d'Onontio  votre  père  y. qui  voulant 
avoir  pitié  de  vous  a  refolu  de  factifîcr  Cx 
)eunef!b  pour  détruire  lantropophâge  qui 
vous  a  mangé  i  il  vous  envoyé  ion  Cafle-r- 


tête ,  &  vous  dit  de  fraper  fans  relâche  fat 
celui  qtri  a  ravi  vos  enfans.  Ils  mettent 
leurs  tentes  hors  de  fa  chaudière ,  vous 
criant  vangez>  nous,  vangez-nous ,  il  faut 
qu'il  dégorge  &  vomilTe  par  force  votre 
chair  qu'il  a  dans  fon  eftoniach ,  quM  ne 
pourra  digérer  ,  Onontio  ne  lui  donnera; 
|>as  ce  tempS«  Si  vos  enfans  ont  été  fes 
chiens  &  fes  efelaves ,  il  faut  que  fes  fem- 
ines  deviennent  les  nôtres  a  leur  tour. 
"iTous  le^Miamis  reçurent  le  Carfe  tête^ 
&  Tadurerenc  que  puifque  leur  père  \ti 
vouloit  favori  fer ,  ils  pèriroient  tous  pour 
fes  intérêts. 

Ce  François  retournant  à  foh  Fort  il: 
apperçdt  en  chemin  tant  de  fumée  qu'il 
crût  que  c'étoit  une  armée  de  nos  Alliez 
qiri  altoient  contre  le$  NadotiaifEoiiity  qui 
pourroient  en  padant  enlever  fes  gens  y 
cela  l'obligea  de  marcher  à  plus  grande 
journée.  Il  rencontra  heurcufement  un 
Chef  Maficomech,  qui  ne  Tayànf  pas  trou^ 
vé  au  Fore ,  étoit  venu  au  devant  de  lui  ^ 
pour  lui  donner  avis  que  les  Outagamis, 
les  Kikabou!^  ,  les  MafKoutechs  ,  £c  tous 
ïes  gens  de  la  Baye ,  dévoient  s'afTembler 
pour  venir  piller  Tes  Magafin^^afin  d'à- 
voir  des  armes  Se  des  munitions  pour  dé- 
truire les  Nado  aiflîoux,  &  qu'ils  avoient 
tcfolu  de  forcer  le  Fort  U  d'égorger  tous 
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{es  François  Ç4ls  leur  faifoienc  le  moindre 
refus  :  cette  nouvelle  l'obligea  de  s'y  ren- 
dre inceflamment.  Trois  Eipions  éioien^ 
partis  le  même  jou^  dp  fp»  arrivée  ,  qui 
avoicnc  pris  le  préitace  de  traiter  quel- 
ques Caftor^ »  ib  rapporterefu  à  leur  Camp 
qu'ils  n'avoient  v.û  qot  ^x  François  ^  le 
Commandant  n'y  éunt  pas^  s'en  fut  atTez 
pour  les  engager  ^  entreprendre  d'accony- 
plir  leur  deiïein.  Il  en  vint  deux  autres  le 
lendemain  qui  firenr  le  même  perfonnage. 
Onavoic  e$  la  précaution  de  mettre  de^ 
fafils  tous  chargez  aux  portes  des  caba- 
nes .  Quand  ils  vouloienc  entrer  dans  quelr 
qu'une  on  trouvait  le  fe^ret  d  y  faire  trou* 
ver  des  gens  qai  chaogçoient  di^erem- 
roenr  d'habics.  Ils  demandèrent  en  par- 
lant de  chpCes  ôc  d'autres  cpmbien  il  y  a- 
voit  de  François  i  On  leur  répoi>di(  que  le 
nombre  étoit  de  quarante ,  ^  que  l'on  en 
attendoic  de  moment  à  autre  qui  étoienjt 
de  l'autre  coté  de  la  riyiere  à  la  ctiaiïe  du 
bcsuf.  Toutes  ces  armes  amorcées  leur 
donnoient  à  pcnfer  ;  on  leur  dit  qu^elles 
étaient  toujours  toutes  prêtes  en  cas  que 
Ton  vint  les  infulter ,  ^  même  qu'étant . 
fur  un  grand  palTage  ils  fe  tenoient  toûk 
jours  fur  leurs  gardes ,  connoiiTant  les  Sau* 
vages  pour  de  grands  étourdis.  On  leuc 
dit  d'amener  un  Chef  de  chaque  Nation . 
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parce  que  Ton  a  voie  que1<iue  cliofe  à  leur 
communiquer  ,  Se  que  s'ils  approehoienc 
le  Fort  en  plus  grand  nombre  on  cireroit 
dedbs.  Six  Chefs  de  ces  Nations  vinrent , 
À  qui  on  ôta  à  la  porte  leurs  arcs  &  leurs 
flèches ,  on  les  fit  entrer  dans  la  cabane 
du  Gommandlanly  qui  leur  donna  à  fumer 
&  les  régala.  Comme  ils  voyoient  toutes 
jcei  armes  chargées  ils  lui  demandèrent  (î 
il  craignoit  fesenfans  ?  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  s'en  embaraObit  guère ,  qu'il  étoit 
«m  homme  qui  favbit  tuè'r  les  autres.  Il 
femble  ,leur  repliquiercnc-ils ,  que  tu  (ois 
indigné  contre  nous  f  Je  ne  le  fuis  pas,  re^ 
partit  le  Commandant ,  quoi  que  i'aye  fu- 
|et  de  l'être  »  l'Efprit  m'a  averti  de  votre 
deHein,  vous  voulez  enlever  mes  effets  êc 
sne  mettre  à  la  Chétudure  >  pour  aller  delà 
contre  les  Nadouaiflioux^il  m'a  dit  dé  me 
fenir  fur  mes  gardes,  &  qu'il  me  féconde* 
ffÀt  a  vous  m'in fuirez.  Alors  ils  demeurè- 
rent comme  immobiles ,  ôc  lui  avouèrent 
qu'il  étoit  vrai ,  mais  qu'il  étoit  un  père 
qui  leur  feroit  indulgent,  Se  qu'ils  alloient 
rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  jeunef- 
fes  :  on  les  fit  coucher  au  Fort  cette  nuit, 
JL'on  apperçûc  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin leur  armée ,  dont  une  partie  vint  crier 
qu'ils  vouloient  traiter.  Le  Command'ânt 
qui  n'avoit  que  quinze  hommes  fe  faiHc 
*■      '  ":■   -     '^     ■  .  ^:     de 
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4e  CCS  Chefs ,  aufquels  il  die  qu'il  alloic, 
faire  calTer  la  cêce  s'ils  ne  faifoienc  retirée 
leurs  guerriers;  on  occupa  en  même  temps 
les  ^aftions.  L'un  de  ces  Chefs  monta  (uc 
1^  porte  du  Fort  Se  cria  n'avancez  pas  jeu- 
nelTé ,  vous  éces  morts  ,  les  Efprits  onc 
averti  Mecaminens  de  votre  refolutionj 
Quelques-uns  voulurent  avancer  ;  Si  je 
vai  à  vous ,  leur  dit  il ,  je  vous  caiïerai  la 
tête  :  Ils  fe  retirèrent  tous.  La  difete  de 
vivres  les  accabloit,  on  eut  pitié  d'eux^  on 
n'avoit  pour  lors  que  des  viandes  qui  com« 
mençoient  à  fentir  »  on  les  leur  donna,  &; 
ils  les  partagèrent  cntc'eux.  LeComman* 
dant  leur  Ât  prefent  de  deu^i:  fu(Hs,  de  deux 
chaudières  6c  du  tabac ,  pour  leur  fermer, 
difoit-il.  la  porte  par  laquelle  ils  vouloienc 
entrer  cnez  les  Nadouaiflioux,  prétendant 
qu'ib  tournalTent  d'orçnavant  leurs  armes 
contre  les  Iroquo^s ,  &  qu'ils  fç  ferviffenc 
de  l'Arc  i^Onontio  voxxi  prer  fur  Ton  en- 
nemi ,  &  de  (on  Cafte- tpte  pour  fairç  maîti 
baffe  fur  leurs  familjes.  Ils  lui  reprcfen- 
terent  qu'ils  fouHriroient  beaucoup  avant 
que  de  /e  rendre  che;c  eux,  n'ayant  pas  de 
poudre  pou^  cJbafTer^  ^  le  prièrent  de  leur 
en  donner  eo  échange  pour  le  peu  de  Ca- 
ftors  qui  leur  reftoient  >  l'on  permit  poi;^ 
cet  éfetau^  Chefs  de  chaque  nation  d'en- 
trer au  Fort  l'un  après  l'autre.  Tout  écanjc 
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bien  pacifSé  les  François  k  oMrenjt  eo  de- 
voir d'aflembler  le  plus  de  nacions  qu*il| 
pourroienc  pour  joindre  à  larmée  Fran- 
coife  ^  qui  devoi;  aller  aux  Iroquois.  Lej 
]Poucejofiatemis  ^  les  Malhominis  ,  6c  les 
Puans^'o^rirent  de  bonne  grâce.  Les  Ou- 
fagamis,  les  Kikabous  de  les  MaffcoHcèchs^ 
qui  n'écoienc  pas  accoûcumez  d'aller  en 
i:anot$  ^  Te  joignirent  au^  Miannis ,  qui  de- 
irpient  fe  rendre  au  détroit  qui  fepare  le 
lac  Herier  de  celui  des  Hurons  ^  où  il  y 
gvoit  un  Fort  François,  dans  lequel  ils  de- 
Toient  trouver  des  munitipns  pour  aller 
^  Niagara. 

Les  Outagamis  6c  les  MaQcoutecbs  a- 
yant  fait  leur  feftin  de  guerre  ^  allèrent 
fchercber  un  autre  pejcic  village  de  la  me- 
me  nation  qui  étoit  fur  leur  route,  ils  vou- 
lurent engager  leurs  guerriers  d'être  de  1^ 
partie,  il  s'y  trouva  pour  Iprs  des  Loups 
fie  desooKaicis,aix^i^intiines  des  Ir9quoiSp 
qui  les  dilT^aderent  de  ce^e  entreprife,  iU 
difoient  qix'Onpnno  vouloit  les  mertre  i 
ia  chaudière  des  Irpquois  »  fous  prétexte 
fje  venger  les  morts  des  Miamis  ^  que  trois 
Idiille  Franiçois  dévoient  ^  U  vérité  fe  trou- 
yer  à  Niâgara^mais  qu'il  y  avoit  beaucoup 
à  craindre  qu'ils  ne  le  joigniflent  tous  en- 
femble  avec  les  Iroquois,  8c  qu'ayant  jure 
])fifni^ejqaent  leui:  per^e  ^  |r!^ux-çi  yiçn^ 
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Croient  incfubitablemenc  enlever  leurs 
femmes  H  leurs  enfans  dans  cous  leort 
villages.Ces  peuples  crurent  aveuglement 
tout  ce  qu'on  leur  dir,  &  ne  voulurent  pai 
s'expofer  dans  une  conjonâure  qui  leat 
paroilToit  fort  douteufe.  Les  François  poufk 
ferent  leur  route  &  arrivèrent  à  Michili* 
makinaK^oii  ils  trouvèrent  les  Outaouaks 
qui  n*avoient  pa$  voulu  fûivre  ceux  qui 
habitent  ces  quartiers  :  il  ne  refta  de  no# 
gens  qu'un  petit  nombre  pour  la  garde 
des  portes. 

Les  OutaouaKS  reçurent  les  Pouteoua^ 
ternis  en  guerriers,  ils  s'aCTemblerent  der- 
rière un  coteau  où  ils  firent  un  Camp.  La 
flotte  àts  Pouteouatemis  paroflFant  à  un 
demi  quart  dfe  lieue  de  cecie ,  les  Outa-« 
ouaks  étant  nuds  &  n'ayant  d'autres  a|u«. 
fiemens  que  feurs  tfeches  U  leuts  arcs^' 
marchèrent  de  front  &  formèrent  une  ef- 
pece  de  bataillon.  Etant  à  une  certaine  dî- 
ftance  de  l'eau  ils  commeinrerent  à  défiler 
promptement,  faifant  des  cris  de  temp» 
en  temps.  Les  Pouteouatemis  de  leur  cô- 
té fe  niirent  en  ordre  de  bataille  pour  vou- 
loir faire  leur  débarquement.  Quand  U 
queue*  des  Outaouaks  fut  vis-à  vis  de? 
Pouteouatemis ,  dont  les  rangs  étoient  à 
les  uns  contfe  les  autres  .ramoienc 
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portée  de  fuCl  de  la  terre  ,  les  François 
c]ui  s'ccoient  joints  aux  Outaouaks  firent 
d'abord  une  décharge  fans  baies  fur  eux  : 
les  Outaouaks  les  fuivirent  avec  de  grands 
fâlfaKoucs  ,  les  Pouteouatemis  firent  la 
leur  :  on  rechargea  les  armes  de  part  ^ 
d'autre  &  l'on  fit  une  féconde  décharge. 
Enfin  comme  il  falut  aborder  ,  les  Ou. 
taouacks  fe  jctterent  dans  l'eau  le  cafTe. 
tcce  à  la  main,  les  Pouteouatemis  fe  lan- 
cerent  auflfi-tôr  dans  leurs  canots ,  èc  vin- 
rent fondre  fur  eux  le  cafTe  têre  à  la  main; 
l'on  ne  garda  pour  lors  plus  d'ordre ,  tout 
étoit  pcle  mêle,  &  les  OutaouaKs  enle. 
vêtent  leurs  canots  qu'ils  portèrent  à  ter- 
re. Telle  fut  cette  réception  qui  dans  une 
occafion  trés-fetieufe  eut  coûté  bien  du 
fang.  Les  Outaouaks  emmenèrent  les 
Chefs  dans  leurs  cabanes  ,  où  ils  furent 
régalez. 

Quoi  qu'ils  leur  filfent  an  bon  accueif, 
ils  ne  (avoient  d'abord  quelles  mefiires 
prendre  pour  décoarner  ces  nouveaux  ve- 
iius  de  leur  enireprife ,  afin  de  pouvoir  fe 
difpenfcr  d'être  de  leur  partie.  Ih  les  priè- 
rent d'attendre  quelques  jours  afin  de  s'em- 
barquer tous  enfemble.  Il  arriva  fur  ces 
entrefaites  un  canot  qui  apportoit  les  in- 
flrud^ions  de  Mr.  de  Denonville  peur  ta 
parçhe,  ^  la  jonction  de  l'armée  Fran- 
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|oife  avec  celle  des  Alliez  Ce  canot  avoic 
apper^det  Anglois  qui  venoienc  à  Mi- 
cnilimakinak  pour  s'emparer  du  Commer- 
ce, ils  s'éioient  imaginez  que  l'on  avoic 
été  aiïea  indifcret  pour  l^ifler  à  Tabandon 
pendant  ce  temps  le  pofte  le  plus  avanta- 
geux de  touc  le  commerce. 

Trois  cens  François  commandez  par  on 
Officier  allèrent  au  devant  d'eux.  Les  Hu- 
ions ayant  avis  de  cette  démarche  allè- 
rent joindre  lot  Angloia,  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  ,<  dans  le  dedein  de  les  foi- 
tenir  \  les  Outaouaxs  demeurèrent  neq- 
fres.  NanfouaitoUet  Chef  prit  feul  le  parfi 
des  François  avee  trente  de  fesgens^  Les 
Hurons  appréhendant  que,  les:  Outaouaks 
qui  étoient  beaucoup  j>lu&  namkreux.dan^ 
le  village  qu'eue  y  ne  mîent  maii  ba(Fe  fur 
leurs  familles^  n'ofoient  fe  battre  comme 
ils  avoient  refolu  ,  de  manière  qae  les 
jprançois  fe  iàiftrent-^des  Anglois  &  de  leurs 
etf*ets,qu')lt emmenèrent  à  Michilimaki- 
nak.  Ils  avoient  apporté  beaucoup  d'eaa 
de  vie  ,  perfuadé  que  c'étoit  le  plus  grand 
attrait  pour  gagner  l'eftime  des  Sauvages, 
ils  en  burent  une  grande  quantité^donc  la 
plufpart  s*eniyrerenc  (î  fore  que  plaHerirs* 
en  rnoururenr.  Il  y  avoit  Hea  d'appréhen- 
der qu'on  ne  diftribua  le  re(le  aux  Pou- 
feeuatemis^c'cét  étéwi  defordre  qui  at»- 
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xoit  empêché  le  déparc  de  cooi  ces  ^vol* 
^^g^  >  ^Qi  ne  refpiroienc  qu'à  fe  fignaler 
Contre  les  Iroquois  Un  des  Francs  qui 
les  aToit  emmenez  lear  dit  pour  lors^c'eft 
à  ce  coup  qu'il  ^ut  que  vous  vous  mon- 
triez généreux ,  vous  avez  écouté  aveugle- 
ment la  voix  d'On^ntio  votre  pere^  qui 

^irous  exhorte  à  la  guerre  de  Tlroquois  qu'il 
▼eut  détruire.  Vous  ne  vous  êtes  pas  df. 
ftinguez  jufqu'à  pre(ènt  des  autres  Na. 
tions  qui  vous  ont  fait  acroire  ce  qu'ils  ont 
voulu,  &  qui  vous  ont  regardez  beaucoup 
au  deiïbus  d'eux.  Il  faut  maintenant  que 

^vous  vous  faifiez  ccnnoître ,  l'occafion  en 

'^^ft  favorable,  les  OutaouaKs  ne  cherchent 
qu'à  tirer  les  chofes  en  longueur  ^  ce  qui 
les  empêchera  de  voir  la  deftruâion  des 
Iroquois.  Nous  prenons  pattà  votre  gloi. 
re ,  ôe  nous  ferions  fâchez  que  vous  ne 
lafliez  pas  témoins  du  combat  qui  fs  don- 
nera contre  les  Tfonno*3touans  :  vous  êtes 

**des  hommes  gnetriers,  vous  pouvez  dé- 
mentir vos  Alliez  qui  ne  font  pas  fi  cou- 

^  raeeox  que  vous  ;  cioycz  (m'Onontio  fau- 
fa  oien  faire  le  difcernement  de  votre  va- 
leur. Nous  fommes  partie  François, par- 

^  tîe  Pouteouatemis ,  &  de  la  Baye  ,  nous 

^  fommes  d'autres  vous  même  ,  qui  vous 
prions  de  ne  pas  boire  d'eau  de  vie,  elle 
empêche  la  torcc  de  rhomuie  >  elle  le 
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rend  fans  efprit  &  incapable  d'agir,  L'air- 
glois  eft  le  perederiroattois,  cette  boif- 
ion  eft  peut,  être  empoifonnéé ,  vous  ve* 
nés  même  de  voir  combien  d'Outaouaks 
en  font  mort».  rr^H  ^M  >  > 

hts  Qhth  goûtèrent  ce  difcoar»,  &  in« 
fpirerent  beaucoup  d'averfîon  à  leur  jeu- 
neffe  pour  l'eau  de  vie.  Les  Outaouakt 
difFeroient  cependant  leur  départ,  &  amo- 
foient  infenfiblement  ces  peuples  »  ils  les 
aiïemblerent  à  l'inçû  des  Pere$  Jefuites  de 
du  Commandant  François ,  ils  leur  pre- 
fenterent  un  quart  d'eau  de  vie  de  vingt- 
cinq  pots,&  leur  dirent  nous  fommes  tous 
frères,  qui  ne  devons  faire  qu'un  corps  & 
n'avoir  qu'un  même  efprit  ,  les  François 
nous  invitent  d'aller  ii  la  guerre  contre  1> 
roq*^ois ,  ils  veulent  fe  fervir  de  nous  pour 
nous  faire  leurs  Efclaves  :  quand  nous  au^ 
rons  contribué  à  les  détruire  ils  nous  fe- 
xont  comme  ils  font  àleurs  bceufs  qui  nieti- 
tent  à  la  charuë  &  leur  font  labour«r  la 
terre  ;lai£ons. les.  agir  (euk  ^  ils  ne.vien^ 
dront  pas  à  bout  de  les  défaire  ,  c'eft  le 
moyen  d'être  toâiours manres de  nous: 
voila  un  baril  d'eau  de  vie  pour  vous  dé- 
terminer fur  les  proportions  que  nous  eC* 
peronsque  vous  exécuterez. 
i  Les  guerriers  fè.  .levèrent  d'un  ,grand 
ûuig. froid  fans  répondre  ^  leur  ayant  laidé 
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le  baril  d*eao  de  vie  «ils  vinrent  croutet 
deux  autres  des  principaux  François  qui 
les  avciient  accompagnez  ,  auCquels  ils 
donnèrent  avis  de  cour  ce  qui  s'étoirpafl'é. 
On  alla  les  haranguer  le  rendemain  avant 
le  jour  y  on  les  harangua  de  perfifter  dans 
leurs  bons  fentiânens.  Les  Outaouaks  red- 
evinrent toujours  à  la  charge  ,  ils  renvoyer 
rent  de  rechef  le  baril  d'eau  de  vie  aux 
Pouteouatemis  jceux-  ci  avoient  bien  envie 
d'en  boire  ^  car  l'on  peut  dire  que  c'eft  la 
liqueur  la  plus  délicieufe  dont  on  puiHe 
les  régaler^  cependant  ils  n'ofoienr  en  goû'- 
ter.  Ils  allèrent  trouver  ces  Franç^ois  & 
leur  racontèrent  ce  qui  s'étoir  pailé  it 
nouveau.  Les  François  ennuyés  de  toutes 
les  foUicitations  des  Oucaeuaiesy  entrèrent 
dans  la  cabane  du  Pouteouatemi&^où  étoic 
l'eau  de  vie.  Ce  Sauvage  leur  demanda  ce 
qu'ils  rouloient qu'ils  en  fidenc  i  Voila-, 
leur  répondirent- ils  ,  e|i  briûmt  le  baril 
avec  une  hache ,  ce  que  voû»  en  desez' 
faire.  Il  faut  que  .vous  en  faffîez  demême 
fur  ritoquois  quand  vcrus  ferez  au  com- 
bat ,  que  vous  les  frapperez  de  vos  caflis- 
tctes ,  que  vous  les  tuëiez  fans  épargner 
les  enfans  au  berceau;  Gommez' vos  ca- 
nots ce  matin, nous  nous  embarquons 6c 
nous  n'attendons  perfonnetLes  Qutaouaks 
voyant  qMc  leff  canots  étoieat  prêts  ^  de« 
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Mandèrent  un  jour  de  temps  pour  être  de 
fa  partie ,  mais  l'on  paiïa  outre.  La  ftocte 
des  Poutcouacemis  partit  donc  en  bon  or- 
dre ,  ayant  toujours  des  découvreurs  qui 
couvroient  la  marche.  Quand  ils  furent 
fort  avancez  dans  le  lac  Herier  ils  abor- 
derent  un  Camp  nouvellement  abandon- 
né, où  l'on  avoit  laillé  une  grande  quan- 
tité de  barils  d'eau  de  vie  défoncez.  Ils  en 
vinrent  donner  avis  au  Commandant  Fran- 
çois ,  qui  envoya  à  la  découverte  de  tou« 
tes  parts  pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
qu'un. L'on  remarqua  un  Chaouanon  qui 
s'étoit  égaré  dans  le  bois  à  la  chaiïe  ,  il 
étoit  d'un  parti  de  gens  de  fa  nation  d'If- 
linois  6c  de  Miamis ,  qui  avoient  accom- 
pagnez les]  François  de  MichilimaxinaK  , 
qui  alloient  joindre  Tarmée  de  Mr.  de  De- 
iionvillej  il  déclara  qu'il  avoit  rencontré 
la  veille  trente  Anglois  qui  y  venoient 
traiter  de*  l'eau  de  vie  &  des  marchandi- 
{es,  ayant  avec  eux  des  Hurons  &  des  Ou- 
taonaks,  qui  avoient  été  pris  par  îâs  Iro^ 
quois  y  que  Medieursr  de  la  Forêt  &  le 
Chevalier  de  Tonti  Gouverneur  des  Ifli*. 
nois,  avoient  fait  main  balTe  fur  les  An- 
glois ,  que  leurs  effets  avoient  été  parta- 
gez ,  que  les  François  s'ctoient  relervea 
Peau  de  vie,  dont  ils  s'étoient  prefque  tous 
enivrez  ,  que  des  Loups  Se  des  SoKokir 
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qui  écoient  avec  ces  Hurons  avoienr  voif. 
la  les  engager  de  tuer  les  François ,  qu'ils 
difoienc  être  fort  avaricieux,vendani  leurs 
marchandife»  bien  plus  cher  que  îes  An. 
clois  j  &  que  ces  mêmes  Loups  &  Soko- 
Jcis  avoienc  détourné  plus  de  douze  cens 
de  nos  Alliez  du  dcllein  qu'ils  avoienc  eu 
de  fe  joindre  aux  François.  L'on  ne  fut 
pas  furpris  de  l'encreprife  dés  Anglois , 
puifqu'ils  ont  toujours  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  débaucher  nos  Alliez ,  mais  ils  y 
ont  très  peu  réUfli.  L'on  fe  rembarqua  pour 
fâcher  de  joindre  cette  petite  armée. Aufld- 
côt  que  Ton  eue  doublé  une  pointe  on  ap. 
perçât  de  la  fumée ,  on  détacha  un  canot 
pour  donner  avis  ic  l'atrivée  des  Pou^ 
teouatemif.  A  me  fuse  que  l'on  approchoic 
du  Camp  l'on  entendit  de  toutes  parts  des 
décharges  de  moufqueterie  qiie  l'on  fai- 
foit  aux  dépens  des  Anglois ,  en  réjoiiif- 
lance  de  la  jonâ:ion  des  troupes  Auxiliai- 
res qui  s'alloit  faire.  Après  s'être  donné  de 
part4&  d'autre  tous  les  témoignages  ppf^ 
nbles  d*amitié  l'on  part  tous  enremble'& 
l'on  arriva  à  Niagara ,  où  l'on  fit  un  réduit 
jufqu'à  ce  que  l'armée  de  Mr.  de  Denon- 
ville  fut  arrivée.  Une  Barque  parut  le  len- 
demain dans  le  lac  Frontenac ,  &  l'on  vit 
arriver  les  OutaouâKs  qui  venoient  par 
tcrre^  ayant  laiiïé  les  canots  au  lac  Huron* 
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%j^  honte  de  n'avoir  pas  iuiyi  les  Pou- 
teouacemis  les  avoit  fait  rentrer  en  eux« 
mêmes.  La  Barque  écoit  chargée  4e  muni- 
tions de  gnerre  &  de  bouche  pour  toutef 
les  nations^  on  la  renvoya  pour  donner 
avis  inceflament  à  Mr.  de  Penonville  de 
leur  arriyée.  Le;  Oucaouaacs  firent  des  ça- 
pots  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec 
les  autres.  Tout  le  monde  s'embarqua  pour 
aller  joindre  l'armée  Fran^oife,  qui  dévoie 
mettre  pied  à  terre  vis  à- vis  les  villagei 
des  Iroquois  ,  afin  de  fticiliter  la  décente 
des^troupes  Auxiliaire^.  Celles-ci  étan$ 
proche  des  Tfonnontouans  apperiçûrent  1^ 
jiotte  Fran^oife  qui  venoit  vent  arrière, 
Plufieurs  canots  &  bateaux  fis  rendirent 
maîtres  du  rivage  :  les  Iroquois  déjà  aver- 
tis de  toqs  ces  mouvemens  prévoyoient 
-une  fâcheufe  çauftrpphe.  Mr.  de  Denon* 
ville  ayant  donné  tous  les  ordres  neceilài- 
res  pour  la  garde  des  .canots ,  marcha  avec 
toute  l'armée  du  côté  de  Tfpnnpntouan  : 
elle  fut  chargée  à  trois  quarts  de  lieiiès  de 
là  par  une  Ambufcade  de  cinq  cens  guer- 
riers. Il  fe  fil  pour  lors  de  part  &  d'autre 
un  feu  très  violent  ;  il  y  eut  up  grand  de- 
fordre  parmi  les  Troupes  &  la  Milice,  mais 
les  AUieï  qui  faifoient  l'Avantgarde  foil. 
tinrent  fi  vigooreufement  ce  Choc  qu'ils 
forcèrent  TÀmbufcade  de  penonyille  qpi 


crût  que  rAvantgarde  avoir  plié  ,  voîilu| 
faire  avancer  le  gros  de  Tarmce  pour  U 
ibûceiiir,inais  l'éfcoi  s'y  mie  qui  caula  beau- 
coup de  trouble ,  ce  qui  empêcha  que  les 
Alliez  necaillaflenc  en  pièces  ces  cinq  cens 
Iroquois.  Le  coup  de  moufquet  que  reçue 
le  Père  Anjalran  Jefuice  ,  Aumônier  des 
troupes  Auxiliaires ,  au  tras^ers  des  cuiiTes, 
eft  une  preuve  du  zélé  &  de  l'ardeur  avec 
laquelle  il  les  encourageoic  le  Crucifix  ^ 
ia  main.  On  fut  coucné  le  lendemain  de 
^oir  que  les  Iroquois  eulTçnt  prévenu  la 
f  efolution  que  l'on  avoir  eu  de  les  padèr 
tous  au  fil  de  l'épée,  car  ayant  eux-mêmes 
mis  le  feu  dans  leurs  villages  ils  avoieiu 
tous  pris  la  fuite  ,  à  la  xeferve  de  deux 
vieillards ,  qui  après  avoir  été  lapidez  fur 
rent  çoupe;&  en  morceaux  &  mis  dans  une 
cbaiidierè,  desquels  ils  firent  un  grand  fe- 
(lin.  Le  feul  avantage  que  Ton  tira  de  cette 
grande  entreprife  fut  de  ravager  toutes  les 
cans  pagnes  ,  ce  qui  eau  fa  une  grande  fa- 
mine parmi  les  Iroquois ,  qui  leur  fît  périr 
bien  du  monde  dans  la  fuite.  Tout  étant 
ruiné  l'armée  reprit  le  chemin  de  Niaga- 
ra. Mr.  de  Deoonville  y  fit  faire  un  Fort 
où  il  laidà  pour  Commandant  Mr. des  Ber- 
gers Capitaine  des  Troupes  ,  avec  cent 
François  en  gamifon  ,&  congédia  les  Al- 
liez ^  aufquels  il  dit  que  le  Fort  &  celui  de 

Fion- 
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f  rontenac  leurs  fecviroienc  d'afîle  lor» 
qu'ils  auroienc  befoin  de  vivres  &  de  mil-* 
nitions  pour  aller  contre  l'Iroquois. 

Les  Voyageurs  François  qui  s'étoient 
trouvez  chez  les  Alliez  vinrent  à  Mont« 
real  pour  y  prendre  de  nouvelles  marJ 
chandifes  .*  l'on  eût  avis  en  même  temps 
que  l'Eglife  des  Miflicnnaires  de  la  Baye 
èc  une  partie  de  leurs  bâti  mens  a  voient 
été  brûlezi  II  y  eut  des  François  qui  per« 
dirent  extrêmement  dans  cette  incendie; 
Le  (leur  Perrot  y  perdit  pour  plus  de  qua« 
rante  mille  francs  de  Caftors. 

Les  troupes  Auxiliaires  étant  de  retouc 
àleurpaïs  firent  le  récit  jde  leur  campa.» 
gne ,  ils  donnèrent  une  grande  idée  de  U 
valeur  d'Onôntio  »  qui  avoit  forcé  les  Iro« 
quois^à  mettre  eux- même  le  feu  à  leur» 
villages  à  La  première  nouvelle  de  (on  ar- 
rivée. Les  Loups  &  les  SoKOKÎs  qui  avoient 
donné  une    u  mauvaife  imprelfîon  des 
François  à  certains  peuples ,  Te  retirèrent 
adroitement  de  ces  guerriers ,  pour  n'être 
pas  traitez  eux  même  en  Iroquois.  Ils  paf- 
lèrent  par  une  petite  rivière  qui  fe  déchar^ . 
ge  dans  le  Miuîdpi  »  &  Ce  rendirent  dans 
leur  pais  natal.  Tous  ceux  qui  avoienc 
pris  leur  parti  s'en  repentirent.  Cent  Mia- 
mis  partirent  d'un  propos  délibéré  pour  ^ 
reparex  la  faute  qu'Us  avoient  commife  de 
Tomt  IJ.  S 
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ne  s'être  pas  trouvé  à  la  marche  générale, 
tb  £s  flâtoient  du  moins^de  trouver  en  cer- 
tain endroit  de  chaffe  quelque  parti  d'Iro- 
quois  accablé  de  fzimêc  de  mileres  :  ils  fe 
rendirent  eachemin  faifant  à  Niasara»  oâ 
ils  trouvèrent  la  ffarnifdn  Françoile  mbrtc 
de  faim ,  à  la  rei^ve  de  fept  ou  huit  peir- 
Tonnes  ^  ce  contre-  teoops  les  empêcha  de 
païïer  outre.  Ils  gardèrent  ce  Fort  pen. 
fdanc  l'Hiver ,  jufqu  a  ce  que  l'on  eut  re- 
Itiré  les  François  qui  en  écoient  rechape;^. 
'^k  Treize  maficoutechs  impatiens  de  fa- 
voir  Cl  ce  que  les  Loups  &  les  Sokokis  leûc 
avoient  dit  aufli  contre  les  François  étoit 
Véritable^  partirent  pendant  la  marche  gé- 
nérale pour  s'inJFormer  de  la.  vérité  du  laie, 
ils  renconitrerent  trois  Efclaves  Miamis  , 
tquidans  la  déroute  des  Iroquois  s'étoient 
jéchapées.  Le^  Maf^outechs  s'en  retour- 
nant avec  ces  femmes  ils  trouvèrent  deux 
JFrançois  qui  vçnoient  des  Iflinpis  charge^ 
de  peau^  de  Caftprs,  ils  les  tuèrent  ^ 
)>rûlerent  leurs  cprps  aUn  de  ca'rher  leur 
«(Taflinat  :  ils  tucrenp  au(fi  les  Miamis  6ç 
les  brûlèrent ,  &  çn  apporterenjc  les  che» 
irelures.  Quand  ils  furent  arrives  à  leur 
village  ils  firent  trois  cris  de  morts  de  ceux 
que  Ton  fàip  ordinairement  quand  on  a 
Remporté  quelque  avantage  furl^ennemi. 
11$  dpnnerent  à  Um^  Chcf^  çestrokchç*. 
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velares  qu'ils  dirent  être  d'Iroqûois,  6( 
deux  fufiis  qu'ils  n'avoilerenc  pas  être  au?( 
François.  Ces  Chefs  les  envoyèrent  au3É 
Miamis, qui  leurs  firent  en  reconnoillancef 
plusieurs  prefens.  D*auttes  François  qui 
revenoient  des  Iflinois  reconnurent  les  fu^ 
fils  de  ieurâ"  camarades ,  &  n'en  ayanif  patf 
de  nouvelles  ils  accuferent  les  Miamis  de 
tes  avoir  adafrne:^.  Ceux-ci  s'en  défendi-i 
rent  difant  que  les  Mafjtoucechs  leur  en 
avoient  fait  prefént  avec  trois  chevehiretf 
d'Iroqûois.  Les  Françoi^i  leur  firent  de 
grandes  excufes  du  (  upçon  qu'ils  aboient 
eu  qu'ils  euffenc  été  \t^  ^ucenrs  d^e  la  mort 
de  ces  deux  François,  crurent  qu'aparem- 
ment  ils  étoienc  tombez  entre  les  mains 
des  Iroquols,qâe  les  MafiCoi^echs  avoient 
trouvez  en  chemin. 

Moniïeurle  Marq'uis^de  Denonville  qui 
avoir  humilié  la  nation  la  plus  fîere  &  lai 
plus  redoutable  de  toute  l'Amérique  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  rendre  heà'reùx  le  peuple 
dont  le  Roi  hii  avoit  confié  la  Conduite  ,  il 
étoit  perfuadé  que  le  commerce  ne  pour- 
roit  mieux  fe  foûteiiir  qu  en  renvoyant 
aux  Outaouaks  rous  le^  Voyageurs  qui 
avoient  laifTé  leurs  effets  pour  fe  rendre  à 
Tfonnoncoùan.  II. envoya  aùffi  quarante 
François  aux  Nadot^aidIoux,nation  la  plus 
éloignée ,  qui  hé  pouvoit  faire  commercer 
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avec  nous  aufli  facilement  que  les  autre» 
nations  ,  les  Outagamis  s'étoient  vantez 
«le  nous  en  fermer  le  paiïage.  Ces  dernier* 
François  étant  arrivez  à  Michilimakinak, 
apprirent  que  les  Hurons  avoiènc  défait 
vn  parti  de  qua/ante  Iroquois ,  dont  ils 
avoient  fait  prifonniers  la  plus  grande  par- 
lie  à  qui  ils  avoienc  donné  la  vie.  Tous 
les  peuples  de  ces  quartiers  écoient  fott 
allarmez  d'un  coup  que  les  Outagamis  a- 
voient  fait  fur  des  Sauteurs.  Les  premiers 
ayant  appris  que  les  François  étoient  à  la 
Baye  des  Puans ,  envoyèrent  à  Mr.  du^ 
Luth  Capitaine  des  Troupes  ,  trois  Dé. 
putez  y  pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  Il 
leur  fit  réponfe  qu'il  ne  vouloic  pas  fe  mê- 
ler d'eux^n'y  d'accommoder  leurs  démêlez 
avec  les  Sauteurs,  qu'ils  alloienv  palier  par 
leur  rtvieie,  qu'ils  avoient  crois  cens  fufîls 
chargez  pour  tirer  fur  eux  s'ils  vouloient 
lui  faire  U  moindre  obdacle.  Ils  voulurent 
fe  judilîer  fur  ce  que  leurs  Alliez  jaloux 
d'eux  ,  avoienc  £a  t  tous  leurs  efforts  pour 
les  rendre  odieux  à  la  nation  Françoifeé 
Qu'il  étoic  vrai  que  queJrqoe  parti  de  leurs 
jeunes  eens  allant  en  guerre  contre  les  Na- 
douaidiouXy avoienc  rencontré  fur  les  ter- 
%tt  ennemies  des  Sauteurs,  fur  lefquels  ils 
avoienc  pris  crois  filles  &  un  jeune  hom- 
|bc^  que  les  gens  de  la  Baye  les  leur  ayant 
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êemàtïéet  iti  n  avotcDt  pu  |es  leur  refu- 
fèr,  parce  que  les  Chefs  ratcendoient  pou^ 
les  lui  remettre.  Ce  Commandant  leur  dit 
ûu'il  ne  vouloit  peint  leur  c^larer  fa  pen- 
iée  puirqu'fls  l'a  voient  trompé  fi  fou  vent  ; 
il  continua  fa  route  vers  les  Nadouaif- 
fioux.  Il  appercût  peu  de  temps  après  uft 
canot  de  cinq  hommes  qui  venoit  à  tou- 
tes rames  :  c'étoit  les  Chefs  Hesr  OutJ- 
garnis  qui  vinrent  accofter  le  tien  avec  des 
fentimens  d  pénétrez  de  douleur ,  qu'il  ne 

{>ût  s'empêcher  de  fe  rendre  à  leur  village; 
a  réponfe  qu'il  aVoit  faite  aux  trois  Dé-  . 
putez  aVoit  caufé  une  Ci  grande  concerna. 
tion  qu'ils  en  étoient  inconfblabFes.Il  étoit 
de  leur  intérêt  d'être  bien  dans  re(prït  de> 
François ,  dont  ih  recevoient  tous  les  fc-  n 
cours  poflibles,&  parce  quedés  lors  que  ^ 
le  commerce  auroit  ce(îé  avec  eut  ils  ne 
pouvoient  s'attendre  qu'à  être  l'opprobre 
Se  la  vi£^ime  de  leurs  voifins  Le  Comman- 
dant entra  dans  la  cabane  du  Chef,  qui  fit 
bouillir  du  chevreuil  :  quand  il  fut  cuit  on 
mit  devant  lui  la  chaudière  Se  de  la  vian- 
de crue  pour  régaler  tous  les  François.  U 
dédaigna  d'en  manger ,  parce  que  cettfe 
viande,  difoit.  il,  ne  lui  dônnéit  pas  de  l'ef- 
prit  ,&  que  quand  TOutagàmis  feroit  rai- 
sonnable il  en  auroit.  Ils  comprirent  bien 
le  fens  de  ce  compliment.  Ils  firent  vem# 
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•u(u-t6t  lei  crois  Filles  êc  le  jeune  Saa« 
leur.  Le  Chef  prenant  la  parole  dit ,  voici 
tn  quoi  rOuttgamis  peut  être  raifoona- 
h\e ,  aye  de  l'efpiit  il  en  a  y.  il  vomit  la 
viande  qu'il  a  eu  dedein  de  manger ,  car  il 
s'eft  fouvenu  que  tu  le  lui  as  défendu ,  6c 
l'ayant  entre  les  dents  il  la  crache ,  il  te 
prie  de  la  remettre  oi\  il  l'a  prife.  Le  Fran- 
çois leur  dit  qu'ils  avoient  bien  fait  de  les 
avoir  confervez,  qu'il  fe  fouvenoit  du  caf* 
fe^tête  qui  leur  avoir  été  donjié  de  la  parc 
à*Onomi»  leur  père,  qn'il  leur  avoir  dcclaié 
en  leur  donnant  qu'ils  n'euffent  à  s'en  fcr- 
vir  d'orénavant  que  fur  les  Iroquois  ^  que 
eux-mêmes  l'avoient  aiïuré  qu'ils  join. 
droientles  François  au  détroit,  cependant 
qu'ils  s'en  étoient  fervis  pour  fraper  fur 
fon  corps  de  maltraiter  les  familles  du  Sau- 
teur qui  avoii  été  en  guerre  avec  eux.  Il 
les  avertit  de  n'être  plus  des  fols  &  des  ex- 
travaeans ,  qu'il  accomnoderoit  encore 
une  rois  cette afiàire,  qa/.  fe  tindent  en 
lepos ,  que  le  Sauteur  lui  obéira  puifqu'il 
ji'avoit  tué  perfonne  ,  &  qu'ils  rendoient 
leurs  gens-.  Il  leur  ordonna  de  chader  aux 
Caftors,^  leur  dit  que  s'ils  vouloient  être 
protégez  à*Ofiontto  ils  dévoient  s'appliquer 
uniquement  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Oa  leur  lailTa  quelques  François  pour  en- 
trccenii:  le  commerce ,  &  le  reft e  s'embac- 
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Les  Pouceacemis  coupèrent  à  travers  des 
terres  pour  fe  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence a  un  portage  <)ui  eft  entre  une  ri- 
vière qui  Jécend  a.  la  Baye  &  celie  d'Ouif- 
Kouch ,  qui  fe  perd  dans  le  Mifliftpi  »  vers 
le  quarante- uoifiéme  degré  de  latitude, 
pour  y  recevoir  ces  François. Quand  ceux<  /• 
ci  en  furent  à  douze  lieues  ils  furent  arrê- 
tez par  les  glaces.  Les  Pouteouateinis  im- 
patiens de  (avoir  ce  qui  leur  feroic arrivé,, 
vinrent  au  devant d  eux,  &  les  uouverenc 
dans  un  enchaînement  déglaces  dont  ils 
a  voient  bien  de  la  peine  à  fe  debaraifec. 
Ils  envoyèrent  inceirament  à  leur  village 
pour  faire  venir  deux  cens  hommes ,  aha 
de  tranfporter  toutes  le«  marchandifes  Air 
le  bord  de  la  rivière  Ouifxouch,  qui  n'ê- 
toit  plus  glacée.  Les  François  allèrent  aprés^ 
aux  Nadouaidîoux ,  en  remontant  le  Mif-  * 
dHpi .  On  fît  avertir  les  Sauteurs  que  l'on 
avoir  retiré  leurs  Filles  des^mains  des  Ou- 
tagamis.  Quatre  les  vinrent  quérir  à  la 
Baye  où  elles  étoient,&  en  témoignèrent 
aux  François  toure  la  reconnoillànce  pof- 
fible.  Ils  eurent  lieu  d'être  fort  fatisfaits,, 
mais  il  leur  arriva  encore  un  contre-temps 
bien  fâcheux,  qui  efl  qu'étant  prêts  de  fe 
rendre  chez  eux  ,  des  Outagamis  qui  é^ 
toient  à  la  découverte  tombèrent  fur  eux, 
fans  fa  voir  qui  ils  étoient.  L'épouvencç- 
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les  furprit  qni  les  fit  abandonner  les  trois 
Filles.  Les  Oucagamis  n'oferent  les  recon. 
daire  chez  elles,  parce  qu'ils  avoientpenr 
d'être  mangez  »  &  ne  Voulant  pas  tés  tt^ 
pofer  féales  à  fe  perdre  dans  tes  bois  ils 
les  emmenèrent  chez  eux ,  en  les  confide- 
rant  comme  des  filles  libres. 

Auffi-tôt  que  les  Nadouaiflioui^  virent 
que  les  rivières  écoient  navigables  ils  dé. 
tendirent  au  pofte  des  François  ,  Ôc  em. 
menèrent  le  Commandant  à  leur  village,' 
od  il  fat  reçu  avec  pompe,à  leur  mode. 
On  le  porta  fur  une  robe  de  Caftors  ,  ac- 
compagné d'un  grand  cortège  de  gens  qui 
tenoient  chacun  un  Calumet  ,  chantant 
Tes  chanfons  d'Alliance  &  dû  Calumet. 
On  lui  fit  faire  le  tour  du  village  Se  on  le 
mena  dans  la  cabane  du  Cheh  Comme 
ces  peuples  ont  le  don  de  pleurer  Ôc  de 
rire  quand  ils  veulent ,  pluHeurs  vinrent 
d^ns  le  moment  pleurer  fur  fa  tête  avec 
la  même  tèndrelfe  que  lui  témoignèrent 
les  Ayoës  la  première  fois  qu'il  entra  chet 
eux.  Au  refte  ces  pleurs  n'amoliffent  pas 
leurs  âmes  ,  de  ils  font  très  bons  guerriers; 
ils  paflent  même  pour  être  ley  plus  braves 
de  toutes  ces  contrées.  Us  ont  guerre  avec 
toutes  les  nations ,  à  la  referve  des  Sau- 
teurs &  des  Ayoè's  ,&  même  bien  fouvent 
ces  derniers  ont  des  difi^rens  ^vec  eux. 
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h  peine  ed.il  jour  que  les  Nadouaifliour 
fe  baignent  dans  leur  rivière ,  ^  en  font 
autant  à  leurs  enfans  qui  font  eu  niaillor^ 
leur  ralfoneft  qu'ils  s'accoutument  in fen- 
fiblement  à  être  prêts  à  la  moindre  al  lar- 
me. Ils  font  de  belle  taille ,  &  leurs  feoio. 
mes  font  extrêmement  laides  ;  ils  les  re« 
gardent  comme  des  Efclaves,  jaloux  d'aiU 
leurs  &  fort  fufceptibles  de  roupçons,donr 
arrive  bien  des  querelles,  &c  la  plafpartda 
temps  ils  en  viennent  à  des  combats  géné- 
raux entr'eux,qui  ne  s'appaifent  qu'après 
beaucoup  de  fang  répandu.  Ils  font  fore 
adroics  dans  leurs  canots  *,  ils  fe  baccenc 
jufqu'à  la  mort  lors  qu  iU  font  environnes 
de  leurs  ennemis  ,  &  quand  ils  trouvent 
lieu  à  s'cchaper  ils  font  fortaliertes.  Leuç 
païs  tît  un  labicintc  de  marais^qui  les  mec* 
tenc  en  été  à  l'abn  de  l'infulti!!  de  leurs  en^ 
nemis.  Quand  on  s'y  e(l  engagé  en  canot' 
on  ne  fauroit  trouver  fotv  chemin  ppur  al- 
ler à  lejr  villageyou  il  faut  êtreNadouaifl 
iiou,  ou  avoir  extrêmement  pratiqué  ce 
païs  pour  en  venir  à  bout,  (.es  Hurons 
ont  lieu  de  fe  fouvenir  d'une  avanture  tout 
à  fait  plaifant^  qui  arriva  à  cent  de  leurs 
guerriers, qui  écoient  allez  leur  faire  la 
guerre.  Ceux-ci  s'étant  e^igagez  dans  un 
marais  furent  découverts.  lU  apper^ûrenc 
les  Nadouamioux  qui  les  enveloppoiencv 
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ils  fe  cachèrent  oit  ils  purent  au  milieti 
des  joncs,  n'ayant  que  la  tête  hors  de  l'eau 
pour  pouvoir  refpirer.  Les  Nadoi:ai(Eout 
ne  fâchant  plus  ce  qu'ils  étoienc  devenus 
tendirent  des  Blets  à  Caftors  dans  les  lan« 
gués  de  terre  c]ui  feparoient  leurs  niarais, 
aufquels  ils  attachèrent  âes  grelots.  Les 
Hurons  s'imaginant  que  ta  nuit  leur  feroit 
Ibrt  favorable  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  fe 
trouvèrent  embaralfez  parmi  tous  ces-  fî^^ 
lets.  Les  Nadoùaiffîouit  qui  étoienten  am* 
bufcade  entendant  le  fo'ii  des  grelots  don- 
nèrent fur  eaii,  fans  qu'il  en  pât  échaper 
qu'un  feul ,  qu'ils  renvoyèrent  à  fon  païs 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Us  font  fort 
lubriques  ,  ils  vivent  de  folles  avoines  qui 
font  abond'antes*  dans  leurs  marais.  Leuï 
paît  ed  audi  extrêmement  abondant  en 
Caftots.  Le^  Kriftinaux  q\>l  ont  auïH  Tu- 
fàge  de  la  Navigation  ,  &  leurs  autres  en- 
nemis ,  le^  contraignent  fouvent  à  fe  re- 
iirct  dans  des  lieux  où  ils  ne  vivent  que 
de  glands ,  de  racines  &  d'ccorce  d*àrbre. 
Un  de  leurs  Chefs  voyant  qu'il  étoit 
redé  trés-peu  de  François  dans  le  Fort  qui 
éft  proche  d'eux ,  lors  qiie  tobtes  les  na- 
tions marchèrent  contre  l'Iroquois ,  leva 
un  parti  de  cent  guerriers  poiir  le  pillerJ 
Ce  François  témoigna  à  fon  retour  le  refl 
fentiment  qu'il  avoit  que  l'on  aVoit  agi 
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mal  pendant  fon  abfence.  Les  Chefs  n  y 
avoient  pas  trempé ,  &  peu  s'en  falot  que 
l'on  ne  tua  ce  Chef;on  le  regarda  du  moins 
dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
renouvclleuient  d'Albaace  étant  fiut  lé% 
f  ran^ois  fe  r^nrerent  à  leur  Fort.  Il  y  en 
eut  un  qui  fe  plaignit  en  partant  qu'on  lui 
avoit  dérobé  une  caifle  de  oardîandife  ^ 
il  étoit  aflez  di^cile  de  /avoir  qui  avoit 
commis  ce  larcin  :  on  fe  p!ryit  d'un  ftra. 
tagême  aflèz  particiiliec.  JLe  Coqiniandant 
François  dit  à  un  de  f^  gens  de  Êûre  fem* 
blant  d'aliec  chercher  de  l'eau  d«:!i5  une 
safTe  ^n  laquelle  il  mit  de  Teau  de  yie.Com* 
me  l'on  vit  q^'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
jcecouyrer  la  CaifTe^  on  le?  mena^  de  brû- 
ler ^  de: faire  tarir  les  eaux  de  leurs  ma. 
60  pont  confirmer  L'e/&t  de  ces.  mê- 


lais 


nacès  on  mit  le  feu  à  ce^te  eau  de  vie  :  ils 
en  furent  ii  effrayez  qu'ils  s'imaginèrent 
que  tout  alloit  périr  ^  les  marchandifes  fu* 
rent  retrouvées  &  les  François  fe  rendi« 
rent  enfin  dans  leur  Fort.  Les  Outagamii 
gui  avoienjt  changé  de  village  s'établirenf 
(ur  le  Midiii pi  depuis  qu'ils  fe  feparerent 
(aux  portages  de  la  rivière  de  Ouiskauch) 
des  François,  quiayoient  pris  la  route  de 
J^adouaifliou. 
Le  Chef  vint  trouver  le  Commandant 
^nçois  y  pour  le  prier  de  négocier  la  Pâi|j^ 
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avec  les  Nadouaiffîoux.  Quelques  uns  de 
jceue  nation  vinrent  craicer  de  la  Pelleté» 
xie  au  Fore  des  François  »  où  ils  envifa- 
gèrent  ce  Chef  ^  qu'ils  reconnurent  pour 
ain  Oâtagarois,  Les  Nadouaiflioux  paru, 
rent  furpris  à  cet  aèord ,  ils  s'imagir^renc 
jen  même  teinps  ,  fans  le  témoigner,  que 
les  François  xramoient  quelque  mauvaift* 
fifr?ire  contre  leur  nation.  Le  Comman- 
dant les  tafîura ,  &  leur  prefentant  le  Ca^ 
lumet  ù^t  que  c'étoit  le  Chef  des  Outa^ 
garnis  que  les  François  regardoient  corn- 
oie  leur  frère,  depuis  que  fa  nation  avoic 
cté  découverte;  que  ce  Chef  ne  devait  pas 
être  fuCpe^b ,  parce  qu'il  étoit  même  venu 
lear  propofer  la  paix  par  ion  entremife. 
Fumez ,  die  ce  François ,  dans  mon  Calu. 
met ,  c'eft  la  mamelle  avec  laquelle  0;)mi- 
r/tf  allaite  Tes  enfans.  Les  NadouaiiEoux 
le  prièrent  de  faire  fumer  ce  Chef,  il  le 
lit.;  mais  quoi  que  le  Calumet  foit  le  (im. 
bole  de  l'union  Bc  de  la  reconciliation, 
rOutagamis  ne  laidbit  pi»  de  ie  trouver 
euïbaraflé  dans  ceuce  conionûure.  Il  a- 
youa  depuis  qu'il  ne  fe  feneoit  pas  pour 
lous  trop  aâuré.  Quand  il  eut  fumé  les 
Nadouaiilîoux  dn  ôcent  de  même ,  ils  ne 
voulurent  rien  décider ,  parce  que'n 'étant 
pas  Chefs  il  falloit  en  donner  avis  atix  Ca 
Dijcaioes.  Ils  lui  témoignèrent  cependant 
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ie  regrec  de  ce  que  fa  nation  fe  fut  laiflée 
aller  aux  rollicicâcions  des  Sauteurs ,  qui 
les  avoienc  conompus  par  prefens,  ^  qui 
avoient  fait  rompre  la  Paix  qu'ils  avoienc 
conclue.  Cette  négociation  ne  pût  être 
terminée  à  caafe  du  promt  départ  des 
François  qui  avoient  ordre  de  s'en  retour- 
ner à  la  Colonie.  A  peine  furent-ils  partis 
que  les  Chefs  des  Nadouaiflioux  arrive^ 
ren£  &appoaerent  le  Calumet  de  Paix, 
qui  auroic  été  conclu  fi  nos  François  à  leur 
départ  avoient  ofé  leur  confier  le  chef  des 
Outagamis.  Les  Outagamis  avoient  tou- 
jours gardé  les  trois  Filles  des  Sauteurs  ^' 
4ont  j'ai  déjà  parlé.  L'apprehenfîon  où  ils 
écoient  de  perdre  entièrement  les  bonnes 
grâces  des  François,  qui étoient  très  mé- 
contens  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite 
aux  Sauteurs ,  tes  obligea  de  les  prévenir 
par  le  récit  qu'ils  firent  par  toutes  les  cir- 
condances  du  fejour  de  Tes  Filles.  On  vie 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  leur  faute  ;  on  fe 
chargea  de  les  remener  à  leur  nation. 

Les  ïroquois  ayant  été  extrêmement 
maltraitez  à  Tfonnontouan  par  Monfîeuc 
le  Marquis  de  Denonville  ,  prièrent  les 
Anglois  de  négocier  leur  Paix  avec  lui  ;  il 
étoit  de  rinterêt  de  ceux. ci  que  l'on  ne 
troubla  pas  la  tranquilit6  de  leurs  voifins. 
.Comme  tout  étoic  encore  paifible  par  touts 
T9mt  //.  J 
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l'Europe, les  Anglois  n'ofoient  fe dcclarçr 
en  faveur  des  Iroquois  ,  ils  écoient  cepen- 
dant très  fen^îbles  à  la  manière  dont  les 
François  les  iraitcieiic ,  fans  ofer  prendre 
leur  parti  ,  n'y  les  foûccnir.  Le  gênerai 
f  rançois  qui  n  envifageoit  que  le  repos  de 
tous  Tes  Alliez  Ôc  des  peuples  de  fon  gou* 
Ternemenc,  fit  dire  aux  Anglois  qu'il  vou- 
Ipit  bien  accorder  la  Paix  aux  Iroquois ,  à 
/condition  qu'ils  y  feroient  compris.  Il  en- 
voya fes  ordres  de  toutes  parts  afin  que 
l'on  fufpenditle  ca^e-tcce ,  ôc  que  l'on  ar. 
fêta  tous  les  partis  de  (guerre  qui  pourroienc 
fe  fbulever  contr'eox.  On  avoit  de  plus 
envoyé  des  prefens à touces  les  nations, 
comme  un  gage  de  la  bien-veillance  que 
l'on  leur  témoignoit  dans  une  conjond^urç 
qui  les  interedoit  fi  fort-  Les  OutaouaKS 
.étoient  Ci  outrez  contre  les  Iroquois  qu'ils 
pallerent  ottCre,ils  leur  firer*  la  guerre  plus 
que  jamais.  Les  lilinois  furent  plus  judi- 
cieux,  çaraurii-tôt  qu'ils  eurent  reçu  les 
ordres  à'Onontio  ils  attachèrent  la  hache , 
{&  comme  its  ne  vouloient  pas  être  aufll 
4ans  rinaûion,ils  partirent  au  4iombre  de 
douze  cens  guerriers  contre  les  Ozages  dç 
les  Accances ,  qui  (ont  dans  le  bas  du  Mif* 
£{îpi ,  dont  ils  enlevèrent  un  village.  Les 
nations  voidries  ayant  été  averties  de  cet- 
Kc  iiruptiotx  fe  joignirent  enfemble  ^  ^ 
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donnèrent  avec  tant  de  vigueur  far  eux, 
qu'ils  furent  contraints  eux-mêmes  de  fe 
retirer  avec  perte.  Cet  échec  leur  fut  tré» 
préjudiciable  dans  la  fuite  du  temps.  Ltt 
OutaouaKS  qui  avoient  fuivi  leur  caprice 
fans  confulter  les  Commandans  François' 
qui  étoientà  MichilimaKinak  ,  ramené-^ 
rent  des  prifonniers  ,  l'on  entendit  de  nuif 
au  large  des  cris  de  morts.  L'on  apperçôt 
Fe  lendemain  à  l'Ifte  de  MichilimaKÎnaiS 
de  la  fumée  dans  leur  Camp.  Ils  envoyè- 
rent un  canot  pour  donner  avis  au  village 
du  coup  qu*ils  venoient  de  faire.  Les  Pè- 
res Jefuites  y  accoururent  pour  tacher  d'e* 
xempterles  Efcla^es  d'une  falve  de  coups' 
de  bâtons  dont  Oti  les  régale  ordinaire- 
ment à  leur  arrivée.  Toutes  leurs  (bllici.-«^ 
rations  ne  purent  les  toucher ,  elles  ne  fi- 
rent  même  qu'aigrir  les  efprits.  Les  canots 
qui  étoient  prochb  les  uns  des  autres  j^ii- 
rurent>  il  n'yavoit  qu'un  homme  quira^ 
nioit  dians  chacun,  pendant  que  tous  les 
guerriers  rcpondoient  aux  chanfons  des 
Efclaves^qui  étbient  debout  le  bâton  blanc 
à  la  main.  Il  avoir  des  marques  particuliè- 
res fur  lui  pour  faire  connoître  ceux  qur 
l'avoient  pris.  Ils  abordèrent  infenfibie- 
ment  la  terre  avec  poids  &  mefurcs.  Lors 
qu'ils  en  furent  proche  leChef  du  parti  fc 
hva  dans  Ton  cano&  &  harangua  tous  \ç$ 
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anciens  qui  les  arcendoient  fur  le  bord  de* 
l'eau  pour  les  recevoir;  &  leur  ayant  fait 
un  récit  de  fa  campagne  il  leur  dit  quM 
les  fâifoii  maîtres  des  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits.  Un  vieillard  qui  étoità  terre 
prit  la  parole,  &  les  congratularen  des  ter. 
mes  extrêmement  obligeans.   Enfin   les 
guerriers  abordèrent  tout  nuds  ,  abandon- 
nant au  pillage ,  félon  la  coutume,  toutes^ 
leurs  dépouilles.  Un  ancien  commanda 
neuf  hommes  pour  conduire  les  prifon- 
niers  dans  un  lieu  à  parc  >  il  y  avoit  cinq, 
vieillards  6c  quatre  jeunes  gens.  Les  fem- 
mes  &  la  jeunefTe  fe  mirent  auiïi  tôt  en^ 
kaye  avec  de  gros  bâtons,  à  peu  prés  corn* 
xne  l'on  fait  quand  on  pafle  quelque  foU 
dat  par  le»  baguettes.  Les  jeunes  prifon- 
niers  qui  écoient  fort  alertes  gagnèrent 
bien  vice  du  pied,  mais  les  vieillards  furent- 
û  maltraitez  qu'ils  en  crachèrent  le  faiig. 
On  a  jugea  les  premiers  à  des  maîtres  qui 
leur  donnèrent  la  vie  y  mais  les  vieillards 
fîjreiit  condamnez  au  feu.  On  les  mit  au 
AfartiiJoft  j  qui  eft  l'endroit  où  l'on  brûle 
les  prironniers,en  atcendanr  que  les  Chefs 
eulTent  décidé  à  quelle  nation  on  les  livre- 
loit.  Les  Pères  Jefuites  de  les  Comman- 
dans  étoient  fort  embaraflez  dans  une  oc- 
caflon  auKïï  délitate  ,  car  ils  craignoient 
j^uc  les  dnc[  nat  ons  Uoquoifes  ne  le  plai" 
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gnifTenc  du  peu  de  foin  que  les  François 
avoient  pris  de  leurs  gens  dans  le  temps 
qu'il  s'agidoit  d'une  Paix  générale.  Ils  en- 
voyèrent un  grand  Collie c  de  Porcelaine 
pour  les  racheter.  Les  Oucaouoks  répon- 
dirent infolemment  qu'ils  vouloient  être 
maîtres  de  leurs  aékions  fans  dépendte  de 
qui  que  ce  foit.  Le  (leur  Perrot  qui  étoic 
àMichilinnakinak  avec  les  trois  Filles  Sau- 
t^ufes  ,  avoir  un  grand  afcendant  (ur  l'ef- 
prit  de  ces  peuples,  on  l'engagea  d'en  fai- 
re luin^ême  la  demande.  Il  fwi  à  la  ca* 
bane  du  Confeii  de  Guerre  avec  un  Col- 
lier, accompagné  de  ceux  qui  avoient  pre* 
fente  le  premier.  Il  palTa  auparavant  par 
le  MAfiilion  »  ôû  chantoient  les  prifon- 
niers  qui  attendoient  leur  fort  :  il  les  fit 
afleoir  &  leur  dit  de  céder  leurs  chanfons. 
Quelques  Outaouaks  leur  dirent  brufque- 
ment  de  continuer.  Perrot  leur  répliqua 
qu'il jprétendoii  qu'ils  fe  luffcnt ,  &  il  les 
fit  effeélivement  taire  ,difant  aux  Efcla- 
ves  qu'il  alloit  être  bien-tôr  maître  de  leur 
corps.  Il  entra  au  Confeii  où  il  trouva  tous 
les  anciens  qui  avoienr  déjà  porté  juge, 
ment.  L'un  devoit  être  brôlé  à  la  Baye 
des  Puans,  le  fécond  au  Saut,  Se  les  trois 
autres  à  KlichilimaKinait.  Perrot  ne  fe 
déconcerta  pas  pour  cela' ,  il  mit  fon  CoK 
lier  de  Porcelaine  à  une  perche  en  cm. 
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franc ,  &  leur  parla  à  peu  pics  de  «ette 

Ibrce. 

Ji  viens  couper  tes  liens  âHx  chiens  »  }e 
ne  veux  p4s  qnils  fiient  wmngeK  »  j'ai  pi- 
tié d'eux  puifi/ue  mon  père  Ononcio  e»  4 
fitié»  &  même  il  me  l'a  rommundi,  Tom 
autres  OutaoUétkj  vous  êtes  comme  des  Ours 
^ue  l'on  Apprivotfe»  ^udnd  on  leur  donne  un 
feu  de  hier  té  ils  ne  veulent  plus  eonnohre 
ceux  ^ui  les  ont  élevei,*  ^ous  ne  vous  fou- 
veneK,plus  de  lu  proteûion  ^'Onontio  /fins 
laquelle  vous  nAUnex^  point  de  terre  :  je 
tfous  y  conferve  &  vous  vivex^paifibUment, 
Lors  ^u'il  vous  demande  quelques  fiumtf. 
fions  vous  voulez  le  mMÎtrifir  &  mangtr  U 
chéir  de  ces  gens-là  fu'il  ^e  veut  pas  vous 
ubandonner»  Prenex^  garde  ^ue  vous  ne  le-s 
puîJfteXé  avaler  &  ^^'Onontio  ne  vous  les 
arrache  violemment  d* entre  les  dents  ;  je 
vous  parle'  en  frère  »  &  je  croi  avoir  pi  tU 
it  vos  enfans  en  coupant  les  liens  à  vos 
pri/inniers» 

Ce  difcours  ne  paroiiïoit  pas  fort  olv 
ligent  pour  obtenir  uiie  grâce  de  cette  na- 
ture ,  il  eut  cependant  tout  le  fuccez  que 
l'on  pouvoit  fouhaicer.  En  effet  ,,un  des 
Chefs  prit  la  parole  Se  dit ,  voila  le  maître 
de  U  terre  qu%  parle  »  fin  canot  eft.  toujours 
rempli  de  prifonniers  qu'il  délivre  >  que  lui 

t<mm  tt9Hi  refnfir.  lU  cnyojrereut  <jq€> 
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fit  aufli  tôt  les  prifonniecs  ,  aufquels  on 
accorda  la  vie  en  plein  confeil. 

La  hbertédont  CCS  cinq  vieillards  ve- 
noient  de  jouir  étort  un  enFet  du  hafard  ,* 
ou  plutôt,  du  caprice  ,  il  faut  avoir  beau- 
coup de  politique  pour  ménageT  ces  peu- 
ples qui  s'écartent  aifément  de  leur  de- 
voir :  il  ne  faut  pas  tant  les  flâcer  -,  il  ne 
fout  pas  aufTi  les  mettre  au  defefpoir ,  on 
ne  les  ménage  que  par  des  raifons  folides 
&  convaincantes  qu'il  faut  leur  inûnucr, 
fans  les  épargner  quand  ils  ont  tort  y.il 
faut  cependant  que  l'efperance  les  foû- 
tiennent,  leur  faifant  entendre  qu'on  les 
lécompenfera  quand  ils  l'auront  meiitéw 
Comme  toutes  les  nations  dévoient  en- 
voyer des  Députez  à  Montréal  pour  fe 
trouver  à  la  Paix  générale ,  les  Outaouaks 
jugèrent  à  propos  d'envoyer  à  Mr  de  De- 
jnonville  deux  de  ces  affranchis,  aBn  qu'un 
exemple  n  autentique  de  leur  generofité 
j  pût  éclater  dans  leConfei!  gênerai. Ils  fou>- 
haiterent-  que  Perrot  les^  fit  voir  aupara*- 
Ivant  dans  leur  païs ,  afin  d'engager  par  là 
Iles  cinq  nations  à  ne  plus  faire  d  a£le  d'ho- 
[ftilité fur  eux  ,  maisà  fe  donner  bien  de 
jarde  de  fe  fervir  de  cette  voye  fans  l'or- 
ire  du  gênerai.  Il  leur  dit  qu'il  ne  con- 
loifloit  pas  de  porte  ouverte  chez  les  Iro- 
^uoi&  que  celle  qui  étoit  frayée  par  le  diCf 
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znin  ordinaire ,  que  c'ccotc  It  feole  par  la. 
quelle  il  pouvoic  encrer ,  &  que  dés  lor» 
qu'il  auroit  accès  dans  la  cabane  6'0nâth 
fié .  6c  qu'il  fe  feroic  chau(7%  à  Ton  feu ,  s'il 
Vouloir  ouvrir  celle  de  Tlroquois  il  iroit 

Î>orcer  fa  parole  dans  cous  Tes  villages  s'il 
à  lui  comoiandoic.  Les  Oucaouaks  goûte- 
renc  ces  raifons ,  ils  lui  recommandèrent 
les  intérêts  de  la  nation  ,  &  le  prièrent  de 
forcer  la  parole  de  leur  parc  au  Confcillgl'^cei 
gênerai.  Ils  lui  donnèrent  la  'Petite  R4't'^^^9^ 
cine ,  un  de  leurs  Chefs ,  qui  avoir  feule.  I  ^^  ^c 
ment  ordre  de  faire  le  rapport  de  routes l*^^*'^' 
les  DcliberationSjils  Taffurerencque  s'ill^olatic 
étoic  eue  noalheureufement  dans  la  route|"*^"t» 
par  les  Iroquois  ils  vangeroient  fa  roorc,|fO"ï  à 
Se  qu'ils  ne  confentiroienc  jamais  à  unc|"''^^e 
Paix,  qu'ils  n'euiïenc  immolé  auparavaml'^"^  *i 
à  fon  ombre  plufieurs  de  leurs  familles.! '^[^*  "^ 
C'écoic  à  la  vérité  la  preuve  la  plus  conJj.^^^'^t 
vaincante  de  l'cftime  qu'ils  avoient  poui|"^^"r 
lui, mais  les  affaires  delà  Colonie  chan-l'^'^^ffc 
gerenc  bien  de  face  ;  (î  les  Etats  les  pluJ"^  ^"^ 
pui/Tans  font  quelquefois  fu jets  aux  révoJ^°"^  '^ 
lutions ,  difons  que  les  pais  éloignez  -cISï^    , 
mieux  affermis  font  auflî  expofcz  à  dJ^'^®^  ^ 
cruels  cataftrophes.  En  effet ,  le  CanadJjpouveii 
qui  n'avoir  jamais  été  fi  fîori(fant,fe  trouv*^^^ 
pour  ainfi  dire  tout  à  coup  la  proye  de  fe 
ennemis  V  toutes  les  nations  ^ui  ent 


ours 
our  te 
oicco 
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Soient  parler  du  nom  François  ne  refpi  ^^ 
loicnc  que  les  moyens  Je  faire  alliance» 
avec  lui.  Celles  qui  luiécoienc  déjà  con- 
nncs  trouvoienc  qu'il  étoic  bien  doux  d  c- 
tre  fous  fa  protedion.  Ses  ennemis  d'un' 
autre  c6té  fe  voyoïcnc  humiliez  à  la  face^ 
d'une  inHnicc  de  peuples.  Les  Anglois  mê- 
me couchez  du  defaûre  de  leurs  amis,  im- 
ploroienc  eh  quelque  fiéiçon  les  bonnes' 
grâces  de  celui  qui  les  avoir  châtiez.  Rien 
n'étoic  donc  plus  glorieux  à  Mr  le  Marquis^ 
de  Denonville ,  mais  rien  ne  fut  plus  cou« 
chant  que  lors  qu'il  vit  entièrement  la  de- 
folâtion  dans  le  centre  de  Ton  gor  verne- 
|nient.  Ce  fut  lors  que  les  Iroquois  vinrent 
tout  à  coup  à  rifle  de  Montréal  au  non> 
ibre  de  quinze  cens  guerriers  ^  ils  y  paiTe- 
rent  au  fil  de  l'épéetout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent dans  l'efpace  de  fept  lieues  ,  ils  s'é- 
toient  rendus  makres  de  la  campagne  à  la- 
faveur  des  bois  ,^  perfonne  ne  pouvoir 
mettre  pied  à  terre  le  long  du  fleuve  qu'il 
ne  fut  pris  où  tué:  Ils  fe  répandirent  dans 
tous  les  quartiers  avec  la  même  rapidité 
que  feroit  un  torrent.  Rien  ne  pouvoit  re- 
iifter  à  la  fureur  de  ces  Barbares ,  quelque 
imouvement  que   l'on  fit  pour  donner  du 
Ifecours  à  ceux  que  l'on  voyoit  enlever,  oil* 
)our  tenir  tête  aux  differens  partis.  On' 
Iccoit  contraint  de  fc  renfermer  aufll-totr 
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4ans  deux  méchans  petits  îoni ,  8c  Ci  les 
Flamands  ne  les  eudcnt  avertis  de  fe  don- 
ner de  garde  de  s*aRacher  aux  Forts ,  l'on 
peut  dire  qu'ils  en  feroient  venus  à  bouc 
avec  la  même  facilité  qu'ils  Hrentdetou. 
ces  les  habitations  qu'ils  ravagèrent.  La 
campagne  fut  defolée,  la  terre  étoit  cou. 
verte  de  toutes  parrs  de  cadavres  ,  &  ils 
émmenerenc  Hx  vingr  pcifonniers,  dont  la 
plufpart  furent  brûlez  :  ce  font  des  difgra- 
tes  qui  ne  doivent  pas  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  gloife  d'un  General.  Il  n'eft 
pas  furprenanc  que  des  Sauvages  vi,:nnent 
faire  des  côurfes  &  des  irruptions  dans  un 
il  vafte  païs.  L'adreïïe  de  ces  peuples  eft 
<réviter  les  combats  en  raze  campagne, 
parce  qu'ilsne  fayent  pas  donner  des  Ba- 
tailles n'y  faire  des  Evolutions,  leur  ma- 
nière de  faire  des  Batailles  cfl  tout  à  fait 
difFetente  de  celle  de  l'Europe.  Les  bois 
font  les  retraites  les  plus  aiïurées,  où  ils' 
Combattent  avec  avantage  ,  car  l'on  con- 
vient que  ces  quinze  cens  guerriers  au- 
ifoient  caillé  en  pièces  plus  de  (îx  mille' 
Mo  lames  s'ils  fe  furent  avancez  dans  les 
montagnes  où  ils  écoient.  Il  n'y  a  pas  de 
croupes  telles  qu'elles  foient  dans  l'Euro- 
pe qui  puiflént  en  venir  à  bout ,  non  pasl 
ihiême  en  nombre  égal  mais  beaucoup 
luperieures» 
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CHAPITRE    XVII. 

l,ts  JroqtèM  vitnntnt  diméuider  U  Paix 
à  Monptnr  U  Màf^ms  dt  Vimnville^ 
&  c*i$fint  f  If  mim*  temps  une  9mer$ 
defoUtio»  dans  VJJI9  ds  Mêmreéd.    .^ 

LA  Ptùtt  Racine  qui  étoit  venue  de  I^ 
psKC  de  fa  natioo  poac  être  Témoiii 
de  tout  ce  qui  fe  palTerpit  au  Confeil  ge* 
lierai  de  la  Paix ,  trouva  un  changemenc 
bien  extraordinaire  ^  il  iiàita  les  Pelleteur 
rie^  qu'il  avoit  apportées  èc  s'en  retourn^ 
promptement.  Monfieur  dé  Oenonville  fî| 
partir  un  canot  avec  lui  »  par  lequel  il  en* 
voya  fes  ordres  ^  Mr.  de  la  Durantaye^ 
Commandant  de  Michilimaxinak.  C9 
Chef  à  fon  retour  caufa  une  allarme  uni- 
verfelle.  Les  OuuouaKs  firent  favoir  ^ 
toutes  les  nations  le  defoidre  qui  étoit  ar* 
rivé  chez  les  François  ,  prièrent  tous  le^ 
Chefs  de  fe  trouver  à  MichilimaKinak , 
pour  confulter  enfemble  fur  les  mefure^ 
qu'ils  dévoient  prendre  dans  l'état  maU 
heureux  où  ils  alloient  çtre  plongez.  Il| 
refolurent  dans  )eur  Confeil  gênerai  d'en- 
voyer à  Tfonnontouan  des  Députez,  avec. 
deu;K  de  ces  vieillards  Iroquois  a^ranchis. 
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|>oar  afTurer  les  Iroquois  qu'ils  ne  you: 
,ioienc  plus  avoir  de  liaifon  avec  les  Fran. 
,çois,  de  qu'ils  vouloienc  avoir  avec  euk 
une  étroite  alliance. 

Les  Hurons  firent  femblanc  de  ne  pas 
donner  dans  la  Révolte  des  Outaouaks  ; 
la  politique  de  ces  peuples  eft  (î  judicieufe 
qu'il  e(V  extrêmement  difficile  d'en  pene^ 
.trer  le  fecret.  Lors  qu'ils  font  quelque  en- 
«reprife   remarquaMe  contre  une  nation 
qu'ils  appréhendent jpartiçulierement  con- 
tre les  François ,  ils  lérrHeni  former  deux 
partis,  les  uns  confp  ei  :  &  les  auttes  s'y 
oppofcnt  :  fi  les  premiers  réuflfiiTent  dans 
4eurs  projets  ,  les  auttes  approuvent  & 
foûtiennent  ce  quia  été  fait: fî  leurs  deU 
feins  (ont  trave^fez ,  Hs  fe  jettent  de  l'au- 
tre parti;  de  forte  qu'ils  parviennent  toâ-  | 
jours  à  leur  Hn.  Mais  ï\  n'en  fut  pas  de  mê- 
me dans  cette  rencontre  ^  le  raport  de  la 
Pitite  Racine  les  effraya  fiforc,  que  n'y 
les  Jefuites ,  n'y  le  Commandant ,  ne  pu- 
rent calmer  ces  efprits ,  qui^eur  reprocne- 
xent ,  avec  les  injures  les  plus  atroces ,  que 
lès  François  les  avoient  abufez.  Les  affai- 
re»  devinrent  en  un  fî  pitoyable  état  que 
Mr.  de  la  Durantaye  eut  befoin  de  toute 
fon  expérience  &  de  toute  fa  bonne  con- 
duite pour  conferver  fon  Fort  &:  mainte- 
^1  les  intérêts  de  la  Colonie  ,  que  tout 
*  autre 
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•tttre  que  lui  auroit  abandonné ,  ctr  les 
Sauvages  font  incondans^ils  prennent  om- 
brage de  tout,ils  s'accommodent  ao  temps. 
&  ne  font  rouTcnc  amis  qu'autant  que  le 
jcaprice  6e  leur  propre  intérêt  les  fontagfr^ 
il  faut  favoir  les  prendre  par  leur  foible, 
&  profiter  de  certains  momens  quand  on 
veut  venir  à  bout  de  fes  deffeins. 
<  Peu  de  temps  après  Mondeur  le  Mar« 
quis  de  Denonville  fut  rapellé  à  la  Cour; 
5a  Majefté  l'ayant  fait  Sous- Gouverneur 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne» 
Monfîeur  le  Comte  de  Frontenac  lui  fuc. 
céda  y  &  arriva  en  Canada  à  la  fin  d'06lo« 
brè  1689.  Monfîeur  de  la  Durantayequi 
étoit  relié  à  MichiiimajcinaK ,  dépêcha  un 
canot  au  nouveau  Gouverneur  pour  lui 
faire  part  de  tous  les  mouvemens  des  Ou- 
taouaKS ,  &  comme  l'on  ne  demeure  dans 
le  pofte  qu'il  occupoit  que  pendant  un 
temps,  Mr.  de  Frontenac  envoya  Mr.  ds 
Louvigni  pour  l'aller  relever.  Ce  General 
crût  d'abord  qu'il  étoit  à  propos  de  faire 
favoir  fon  arrivée  à  toutes  les  nations. 

Perrot  fut  celui  fut  qui  il  jecta  les  yeux 
pour  cela,  il  lui  ordonna  en  mêmetemps 
de  travailler  à  pacifier  les  troubles  que  les 
Outaouaks  auroient  pu  caufer  de  toutes 
parts.  Il  le  fit  donc  partir  avec  Mr  de  Lou-  - 
vigtii ,  qui  tailla  en  pièces  à  cinquante 
Tome  //,  V 
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)ieuc^  de  Montréal  un  parti  de  foixanie 
Iroquois ,  dont  il  envoya  trois  prifonniers 
à  Mr  de  Frontenac ,  &  emmena  un  autre 
avec  lui.  Il  enleva  auffi  beaucoup  de  che- 
yelures  pour  les  faire  vpiraujic  OutaouaKS, 
«dans  l'elperance  de  donner  jour  à  quelque 
facommodement^maisces  peuples  avoient 
déjà  pris  les  devants ,  pour  ne  pap  s'attirer 
l'indignation  des  Iroquoijs.  Qo  apprit  dans 
)a  route  par  des  Mif^faki^  que  la  Ptùtc 
'Hacine  étoit  allé  en  Ambailade  chez  les 
Jroquois  avec  deux  Chefs ,  qu.e  l'on  n'eu 
avoijt  pas  entendu  parler  depuis, à  la  re- 
ferve  4'un  qup  l'on  difoit  devoir  encore 

Îartir.  Ces  nouvelles  engagèrent  Mr  de 
.ouyigni  d'envoyer  à  MichilimaKtnaJc 
^eux  canots  avec  Perrot, pour  avertir  les 
François  de  Ton  arrivée.  Celui-ci  encrant 
^  la  vue  mit  Pavillon  blanc,  ^  fît  faire  de 
grands  cris  de  vive  le  Roi,  Les  François 
jugèrent  par  là  qu'il  venoit  quelque  bon- 
lie  npuvelle  de  Montréal.  Les  OutaouaKs 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage,ne  com- 
prenant j:ien  à  toutes  ces  exclamations , 
le  pfsrfuadanjc  toujours  que  nos  affaires 
((toient  en  trés>  mauvais  état  ,  ils  eurent 
jalTez  de  pojitique  de  dire  q^^/ils  vouloient 
recevoir  en  guerriers  les  François  qui  al- 
lôienc  venir.  On  les  avertit  que  nos  wa- 
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nfr  vouloir  pas  qu'ils  fe  jectadent  dans  not 
canots  pour  les  piller  ,  comme  ils  le  pra.  * 
tiquent  à  l'égard  des  nations  qui  revenanc 
vi<fèorieufes  de  quelque  expédition  mili- 
taire,  abandonnent  tout  ce  qui  ed  danai 
leurs  canots  :  on  voùloit  qu'ils  fe  conter-.  ' 
taiïent  de  recevoir  les  prcfens.  On  alla  a- 
'vertir  Mr  de  Louvigni  que  l'on  devoir  le 
recevoir  en  ordre  de  bataille  avec  tous  le^ 
François  qu'il  amenoit  ;  on  prit  toutes  for- 
tes de  précautidns  pour  n'êtie  pas  la  dupé 
de  ces  peuples  qui  auroient  pu  faire  D>affif 
balFe  quand  on  y  auroit  penfé  le  mdins.' 
Les  canots  parurent ,  delui  dans  lequel 
étoit  l'efclave  Iroquois  étoit  à  la  tête  ;  ont 
le  fît  chanter  tout  debout  ,  félon  l'ufagei 
Les  Nepiciriniens  qui  avoiént  accompa- 
gné les  François  rép&ndôient  conjointe-^ 
ment  eh  cadenCe  avec  de  grands  Suffâ-i 
koHes  »  fuivis  de  décharge  de  moufquete« 
fie.  Cent  François  de  Michilimakinak  s'éJ 
toient  mis  fous  les  armes  fur  le  bord  dé 
l'eau  au  pied  de  leur  village ,  n'ayant  que 
de  la  poudré  dans  leurs  fufils  ,  avec  cettd 
précaution  d'avoir  balle  en  bouche.  Cette 
flotte  qui  venoit  en  bon  ordre,  comme  fi 
elle  eut  voulu  faire  décente  en  pais  enne- 
mi, approchoit  infenfiblcment.Lors  qu'eU 
h  fut  proche  du  Village  des  Outaouaks 
elle  arrêta  ,  de  l'on  fit  chanter  l'Iroquois^ 
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que  Ton  accompagna  de  falve  d^e  moufl 
quecerie ,  aufqueîs  les  Oucaouaks  rcuoii. 
dirent  :  on  coupa  après  droit  au  village 
des  François  ,  fans  vouloir  débarquer  à  ce- 
lui-ci. Les  OutaouaKS  coururent  tous  en 
bataille  jufqu'au  lieu  du  débarquement, 
pendant  que  ceux  de  la  flotte  tépondoient 
aux  chanfons  du  prifonnier  avec  de  gran. 
des  huées  &  des  décharges  de  oioufquece* 
rie ,  Ôc  que  d'ailleurs  les  François  de  Mi- 
chilimaKinaK  faifoient  les  leurs.  Entiu 
quand  il  fallut  aborder  à  terre  Mr  de  Lou* 
vigni  fit  charger  à  balle  &  débarquer  les' 
armes  à  la  main  j  les  Outaouaks  étant  un 
peu  loin  du  bord ,  fans  faire  d'autre  mou* 
Yement. 

Les  Hurons  qui  avoient  paru  fort  at. 
tachez  à  nos  intérêts  aq  milieu  de  la  Con* 
fpiration  Générale  àts  Outaouaks  (  quoi< 
que  de  tout  temps  ils  ayent  été  fort  chan- 
celans  )  demandèrent  cet  Efclave  pour  le 
faire  bcûier  :  ceux-ci  furent  jaloux  de  cette 
préférence.  Les  premiers  quiétoient  fort 
politiques  lui  donnèrent  l'avis ,  après  beau- 
coup de  délibérations  ,  s'il  feroit  mis  à  U 
chandiere*  Leur  but  étoit  que  il  la  Paix  fe 
faifoit  avec  les  Iroquois ,  ils  fe  rendroient 
agréables  dans  leur  efprit  par  le  fer  âce 
fîgnalé  qu'ils  auroient  rendu  à  un  de  leur 
^ef  qu'ils  auroient  tiré  du  feu  ^  mais  l'oa 
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pénétra  bien  leur  deiïein.  Les  Ootaouaics 
qui  écoiencforc  piquez  ae  purent  s'empê- 
cher de  dire  au'il  Tauroit  fallu  manger. 
Gec  Iroquois  fort  furpris  qu'une  petite 
poignée  d'Hurons  qu'ils  auroient  rendus 
Efclaves  eux-mêmes  ,  eut  du  prévaloir 
dans  une  conjondlure  d'éclar. 

Le  Père  Midîonnaiie  des  Hurons  pré- 
voyant que  cette  affaire  auroit  peut  être 
une  fuite  qui  pourroit  être  préjudiciable 
aux  foins  qu'il  prendit  de  leur  inftruâion, 
demanda  qu'il  loi;  fut  permis  d'aller  à  leur 
village  pour  les  obliger  de  tfouver  quel>- 
que  r^joyen  qui  fut  capable  d'appaifer  le 
redèntiment  des  François.  Il  lerur  dit  que 
ceux-ci  vouloient  abioluroent  que  l'on 
ihit  VJrotfH^is  à  U  chaitditre  y6c  que  fion 
ne  le  faifoit  on  dévore  venir  le  leurenle». 
ver  dans  leur  Fort-  Quelques  Outaouaks 
qui  étoient  par  hafard  au  Confeil ,  dirent 
que  les  François  avoient  raifon.  Les  Hu^ 
rons  fe  trouvèrent  pour  lors  obligez  de 
prier  ce  Père  de  dire  aux  François  de  leur 
part  qu'ils  demandoient  un  peu  de  délai 
pour  pouvoir  l'attacher  au  Poteau.  Il  l'y 
lièrent  &  commencèrent  à  lui  fumer  les 
doigts ,  mais  cet  Bfclave  leut  fît  paroltrt 
trop  tôt  la  foiblelîc  de  Ton  coaralge  pç 
les  larmes  qu'il  verfa ,  ils  jagerent  qu'il- 
éioïXf  indigne  de  mourir  eu  guerrier  y^i- 
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ils  le  pafTerent  par  les  armes. 

On  fie  alTembler  les  Chefs  de  toutes  les 
nations  de  MichilimaKinak  dans  la  mai- 
fon  des  Pères  Jefuices,  on  mit  devant  cha* 
cun  d'eux  un  prefent  de  fufîls,  de  poudre, 
de  baies  6c  de  tabac ,  on  leur  reprefenta 
l'aveuglement  où  ils  étoient  de  quitter  les 
intérêts  de  la  nation  Françoife  pour  em- 
braiïer  ceux  des  Iroquois ,  qui  ne  refpi- 
roient  que  cette  defunion  ;  qu'Onomic  qui 
avoit  tous  les  {u)ètsdu  monde  de  les  aban- 
donner étoit  cependant  touché  de  com- 
paflîon  pour  des  enfans  qu'il  vouloir  faire 
rentrer  en  eux- même  ;  qu'il  avoit  envoyé 
ce  nombre  de  François  nouvellement  ar- 
rivez chez  eux  pour  tâcher  de  remettre 
leurs  efprits  égarez^  Que  ces  maifons  brû- 
lées dans  l'iHe  de  Montréal  par  les  Iro- 
quois,  quelques  cadavres  quiavoient  para 
dans  l'inva^on  fubite  qu^ils  y  avoient  fai- 
te ,  ne  dévoient  pas  faire  un  (î  grand  effet 
pour  fe  petfuader  que  tout  fut  perdu  dans 
la  Colonie  ,que  les  Iroquois  ne  dévoient 
pas  tant  fe  prévaloir  d'un  coup  qui  dévoie 
plutôt  tourner  à  leur  honte  qu'à  la  gloire 
de  véritables  guerriers^puifqu'ils  n'écoient 
Tenus  dans  le  moment  que  pour  deman- 
der la  Paix ,  que  la  nation  Françoife  écoit 
plus  nomb  reufe  qu'ils  ne  s'imaginoieot  » 
ija'ils  dévoient  la  regarder  comme  un 
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grand  fleuve  qui  ne  tarit  point,  &  dont  lo 
cours  ne  peut  être  anêie  par  aucune  di. 
gue  ^  qu'ils  dévoient  coniiderer  les  cinq 
nations  Iroquoifes  comme  cinq  cabanes 
de  Rats  mulquez ,  dans  des  marais  ,  que 
les  Francis  feroient  bien,  tôt  fecher  ,  & 
quand  il  î'auroient  fait  il  les  y  brûleroient; 
qu'ils  poovoient  fe  perfttader  que  cent 
femmes  &  enfans  qu'ils  avoient  enlevei 
par  trahiron,.(eroient  remplacez  par  quan- 
tité de  foldats  que  le  jrênà  Ononti»  le  Roi 
de  France  envoyeroit  pour  les  venger  : 
que  depuis  que  notre  Onontio  de  Canada^ 
le  Comte  de  Frontenac,étoiearrivéà  Que- 
bec,  il  avoit  fait  reflentir  aux  Anglois  la 
force  de  Tes  armes  ,  par  les  differens  par- 
tis qu'il  avoit  envoyez  dans  leur  pars  :que 
les  Nepiciriniens  même  qui  étoient  nou^ 
vellement  montez  à  Michilimakinakavee 
Mr  de  Louvigni^n'avoient  pas  peu  contri- 
bué avec  nous  à  mettre  à  feu  &  à  fang 
cinq  gros  de  leurs  villages  ,,  c^xx'Ononttù 
étoic  alTez  puifîant  pour  détruire  Tlro- 
quois  ^l'Anglois  ,&  les  Alliez  :  qu'au  refte 
n  quelqu'une  de  ces  nations  vouloient  fe 
déclarer  en  faveur  des  Iroquois  ,  il  leur 
jdonnoit  la  liberté  de  le  faire,  mais  qu'il 
ne  vouioit  pas  que  ceux  qui  tourneroient 
jleur  CÂjfe-tête  pout  foûtttnir  leurs  intérêts, 
demeuraiTenf  dorénavant  fur  Tes  teries> 
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que  s'ils  vociloienc  êcreiroquois  nouscfe- 
venions  leuis  ennemis ,  &  que  fans  d'au- 
tres explications  on  vouloic  voir  qui  cH-ce 
qui  refîeroic  maicre  du  païs. 

Le  Chef  des  Cinagos  fe  levant  au  mi. 
lieu  du  Confeil  parla  en  ces  termes.  Ai  on 
frère  iOntaoHakj  vomis  ton  manvâif  cœur 
&  toHte  ta  Confitration  t  retourne  à  ce  Père 
^HÎ  te  tend  les  bras ,  &  ^ni  nefi  p4S  encore 
déins  l'smpmffaMce  de  te  protéger.  Il  n'en 
fallut  pas  i  avantage  pour  renverfer  tous 
les  projets  des  xnécoi  tens;  it.es  Chefk  ds 
chaque  nation  prcteftcrenr  qu'ils  n'entre*- 
prendroient  rien  contre  la  volonté  de  leur 
Père,  ivlais  quelque  afTarance  qu'ils  don- 
nèrent de  leur  fidélité,  la  plufpart  voyant 
leurs  deiïeins  échouez ,  chercnerenr  d'au>> 
très  décours  pour  nous  travérfer.  Ils  n'ofe- 
rent  à  la  vérité  foûtenir  leur  refolution  ; 
feit  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  hafàrdet 
un  Combat  contre  les  François ,  qui  n'ac- 
t^ndoient  qu'une  dernière  décifîon  ,  foie 
parce  qu'ils  ne  favoient  comment  pouvoir 
tranfporter  leur  famille  chez  les  Iroquois, 
ils  ne  refpiroient  que  le  mon>ent  de  dx)n- 
ner  entrée  à  un  parti  conHderable  de  cet- 
te nation  qui  pûf  les  enlever.  Ils  conclu- 
rent cependant  dans  le  fccret  qu'ils  envo-. 
yeroient  awx  Iroquois  les  mêmes  Députeil 
dont  ih  écoient  convenus  yôc  que  ù.  leii 


dei  Penplis  SâUVéif^ss,-  i4i 

départ  éioit  nialheaieufeineni  ciécouvcic,< 
les  Anciens  le  dcfavoUeroient.  Ce  miftere 
ne  fut  pas  fi  caché  que  l'on  n'en  eut  avis. 
Un  Sauteur  vint  en  avertir  Perrot  >  un  de 
fes  Députez  entra  un  moment  après  dansp 
fa  cabane,  il  lui  en  fit  des  reproches,  mais: 
comme  Te  Sauvage  eft  naturellement  en- 
nemi du  menfonge,  celui-  ci  ne  pûc  dégui- 
fer  long- temps  fesTentimens^ilavoua  que  . 
fon  frère  étoit  le  Chef  de  cette  Ambaffade.. 
Mr  de  Louvigni  ne  balança  de  faire  af- , 
ffmbler  tous  les  Chefs ,  il  leur  fît  de  fen- 
fibles  reproches  fur  leur  peu  de  foi.  Les* 
lu  "°  "j^'JVJ^^  lOutaouaks  crurent  fe  difculper  en  jettant 
!!ce°quils  donJ«o«  fur  celui  qui  devoir  partir.  On  len- 
,la(pari  voyant  V'^l^  q""ir  :  jamais  homme  ne  parut  pluf  : 
ercherenr  d'auJ^°"^C"^  que  de  fe  voir  oblige  de  paroîtref^ 
fer  Ils  n  ofe-l^^*  ^®  Confcil.  Il  y  entra  avec  un  vifagô- 
refolution  1**'^^"'^""^'^^  mertifié.  Son  frère  lui  dit/ 
m  Chefi  tf  jettent  la  pierre  »  &  difint  cfue» 
is  ne  favent  point  ton  départ  four  i'Jrem\ 
Hols»  Perrot  prenant  la  parole  dit  i^oi  $\ 
on  f,ere  ,  je  te  crépis  iefiutien  des  Frén». 
eis  (jm  fint  À  M ichitimakin^k^  :  ^jisnd 
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.  1 J  j-^n  i  attaque  fi  dânnA  a  7finnêpitc$tan  tons  leti 
on*  ent  de  (l'on- 1.      '    i       ,•  ri       r      j     $ 

Iderable  de  cet-P^^'^''^''^^  plterent ,  toi  Jenl  tu  fécondas  les 

Ti   ^^.,--1.1  w^^Hois  »  avec  deux  atitret»  de  tout  tempf 
rer.  ilsconciu*»^    ,'.>,,.  '. 

et  Qu'ils  enva-r  «  **'  rtemu  a  to, ,  lors  que  tn  avots  ^ueU 
lêmes  Dêputeil*^  ^,^^fi  ^^  h  donnais  aux  François  tfHetut 
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mtnt  di  ta  fiâtton  tu  venx  trahir*  Onôndo 
^tti  fi  rtfoHvitnt  de  toi  ma  dit  de  te recon^ 
noUre  :  je  ne  crois  pas  ^ue  tté  fois  capable 
d'étlier  contre  fa  volante.  Il  lui  donna  une 
brade  «Je  tabac  ^  une  clicmifc,  &  con- 
tinua, yoici  ce  qu'il  m'a  daine  pour  te  té- 
moigner fon  rejlotivemr,  Q^f>i  qne  ta  ajes 
fait  une  faute  je  te  donne  à  fumer  »  afin 
^He  tH  vomtjje  ou  avale  tout  ce  tjue  tti  t'eft 
propofe  de  fai'^e  contre  lut  »  &  ton  corps  ejui 
ift  faite  de  la  trahtfonferf  purifié  par  cette 
themtfe  ^ui  la  hL%nchira* 

Ce  Chef  fut  fi  pénétré  de  dôùTèar  qti'il 
fut  long  temps  fans  pouvoir  parler  r  il  ■     .- 
reprit  un  peu  fes  fens,  H  portant  la  parole  jj°^  *» 
a\ix  Anciens ,  avec  un  air  plein  de  fierié"        ^^' 
&  de  mépris^ il  \tw^  <S\i\  EmplojeT^moi» 
VieiUarls  ,  à  l'aiftnir  cjuand  vous  vouirei, 
iramer  quelque  chofe   contre    mou   Père  * 
fui  fi  foHvient  de  moi*  &  contre  «jui  je  me 
fris  déclaré,  'Je  fuis  tout  à  lui  >  &  jamais 
je  ne  me  déclarerai  contre  les  François,  Et 
fe  tournant  du  côté  de  Perrot ,  il  lui  dit  : 
jt  ne  te  veux  pat  mentir  ,  tjuandtu  es  ar- 
rivé jai  pafé  proche  de  toi ,  voulant  te  ca- 
reffer  ,  tti  m  m  regardé  d*un  mauvais  œil» 
fai  cru  ^ue  t^  m'avois  abandonné  »  parce 
fut  j'avois  été  aux  Jro^nois  avec  la  Petite 
Racine  »  je  me  fuis  retiré  quand  tu  as  pari 
attx  nations  pour  les  détfnêrner  di$  dcj[ei 
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(ftti  fictês  dviêns  tom  de  notn  dêntar  éttt^ 
irtquêts  :  elles  n^m  êfi  te  eetitredire»  & 
elles  ent  tenn  un  Cenf$Û  U  ^mt  dans  une  €4* 
àâne ,  deUtiuelle  Us  em  fdh  fêrur  SêUtes  te$ 
Femmes  &  les  Enfknf  ^•'^  i4  été  MpfeUi: 
£Mes  m'âHi  Wpi^fffour  feteutnet  ûux  Irê* 
ijHeis ,  fdi  cru  qne  tu  me  voulais  mal ,  c'efi 
et  ejui  m*d  obligé  de  leur  fccerder  ce  qu'ils 
pont  demdndé. 

Ces  peuples  ne  pure;[;it  foûcctiir  plu$ 
long-cçmps  leur  mauvais  de/Icin ,  réctairp 
çiiTeoienc  que  l'on  vet^oit  d'avoir  en  arrcc^ 
je  cours  ,  uiais  ils  conteryerçnt  coûjoyr^ 
un  gr^nd  chagrin  contre  la  nation  Fran« 
Pf  ^"  •  "  IçoUe,  &  quoi  qu'ils  fe  viOent  hors  d'état 

^      A  ^fi^ll^®  "^^^^^  *  *^^"  ^"^»  *'*  ^^  laifToient  pa^ 
ein  de  neit   Iç^çQjg  jg  fufçitec  des  traverfes  pour  npui 
ployeT^moh  Wç^-^^  ^^  j^ ^^-^^^  La  ialoufie qu*ih eurenç 
ot*i  "^"p^^lde  ce  que  l'on  avoir  fait  p'refent  de  qucU 
uesjufte -au- corps  galonnezà  des  Hurpns 
ui  a  voient  paru  être  de  nos  amis  dan;;  çevf 
c  affaire  ,  lei^r  infpira  un  nouveau  (Irata- 
ême.  Ils  favoienc  que  les  Miamis  nos  AU 
iez  ayoient  guerre  contre  les  Iroquois,  iiç 
efolurcnt  d'aller  contre  Içs  premiers,  qui 
e  fe  dcHeroient  de  rien,  afin  qu'ils  pufTenç 
les  forcer  de  faire  eux-mçme  la  Paix  avec 
/  '  P  "c  têlF^  Iroquois.   Le  Sauteur  qui  avoir  déjà 
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t ,  il  l"i  dit  ^ 
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''^^^^  ^   ^    jftû  que  les  Outaouaks  avoient  voulu  en.- 
d  tu  4S  Pârltw    ^    j      T^  »  . 

cr  an  UoM^J^f  ''"  Députes  aux  Iioquojs  ^  a|.{)tf{ 
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.aa(ïï  que  deux  canots  dévoient  partir  poQr 
aller cailer  des  ccces  chez  les  Miamis,  I'cq 
lompic  encor  leur  mefure  &  on  l'eœpê. 
cha.  Les  Oucagamis  Bc  les  Maikoucecbs 
voulant  (econder  les  Ouuouaxs  dans  le 
temps  qu'ils  fe  déclarèrent  contre  les  Iro* 
quois  y  qui  leur  avoient  envoyé  un  grand 
Collier, pour  les  remercier  de  leur  avoir 
i:endu  cinq  Chefs  qu'ils  avoient  pris  lors 
/qu'ils  écoient  en  marche  contre  les  IflinoiV 
Yefolrirent  ,pour  leur  faire  plaiûr,demai. 
facrer  tous  les  Fxançois  qui  décendroient 
du  païs  des  Nadouaiflîoux  :  ils  fe  perfua- 
.derent  qu* ils  fe  tireroient ,  pat  ce  malla. 
cre  ,  ratnicié  de  cette  fiere  nation ,  qui 
avoit  paru  fortfatisfaitedece  qu'ils  leurs 
avoient  renvyé  <cinq  de  leurs  efclaves 
que  les  Mianûs  leur  avpient  donné  pouri 
les  manger.  %^ 

On  apprit  à  la  Baye  Tarrivée  des  Fran«| 
jçois  à  MichilimaKinak:  le  Chef  des  Puans 
nomme  d'efprir,  qui  aimoit  beaucoup  no- 
tre nation,  voulut  rompre  le  deftein  qu'on] 
avoit  de  les  tacr  ^il  alla  trouver  les  Outa 
garnis  aufquels  il  fit  acroire  <\\iOnomio  a> 
voit  envoyé  le  petit  Bled  d'Inde  ,  avec! 
crois  cens  Iroquois  du  Saut ,  autant  d'A. 
l>enaguis,rous  les  Nepiciriniens,  &  (îx  cens! 
Frarçoisjpourfe  vanger  de  leur  mauvaifcf 
volonté.  Les-  Oucagamis  abandonnereni 

«       aveci 
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-  -  preeipKanon  leur  amSufca  Je  *,  ""' 
vinrent  à  leur  ViUae-  cTtk!*-  '•*  '** 
pe«"  q«e  l'on  appri^f»  r^^l    '^"i  "°'^ 

promit  de  garder  k  fect«  •  «^  */?"'  '"* 

«ntraire  l«  obligea  de  C«:;^'  *?^ 
le  temps  des'infoïm.rj  *^  "*'^'  '"'  «<*«■ 
toit  parte  à  la  Cave  L«%"""  "«^^  »»- 
voient  apporte^d«  L!:^  ^'''^S"»»  X  a- 

conttaigE;:rutfte>crdr^^ 

extravagance  fut  fi  ^,iaU*uTf"  ^^^ 

J»rcad.s  po^;^aitt''îer Jt  '«  "»- 
dévoient  teveni.  du  ptïl^  m  «?"''!? 
Coux  j  il  eft  vrai  nn. ,/   i     "  Nadouaif- 

qu'on  alioitpotterch«/       '  **  P'"""'"  ' 
tes  fortes  de  mn,^  '  "  '?''  «>"»««»  to» 

falloir  pas  s-éton«  '  fi V"  ^"'"^  '  ''« 
peine  à  ménager  tous  ilr.f"'^^^   ""  ''«  " 
'envoya  aux  Ou^s  U  r [^  r!f *   ''"«>* 
pour  leur  dire  deT^       Chef  des  Puans,  • 

Je«r  deffein  de  iii'"' r.''  *'"'.*!  'PP'« 

n'enace  il  avoft  rTn v  ' vr,"*;  """  '"" 
pmc  n,    ^°^^  ""  ^"n  monde. 
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à  la  referve  de'  cinquante  François  ,  qn'i! 
avoic  crois  cens  cou^  de  moulq  let  à  ci- 
rer ,  &  des  municions  fufiiraminenc  pour 
les  recevoir, que  (i  par  hafard  il  rencon- 
troic  quelqu^un  delà  nation  il  ne  favoic  ce 
<jui  en  arriveroic ,  ôc  qu'ils  le  prieroienc  en 
vain  de  débarquer  chez  eux. 
••^Le  Chef  des  Puans  retourna  à  la  Baye» 
cù  il  exagéra  encore  davantage  ce  que 
Perrot  lui  avoic  dit.  Celui  des  Renards 
yint  le  trouver  exprés  pour  (avoir  la  vé- 
rité du  fait  ,  il  n'ofa  attendre  Perrot.  Il 
partit  avec  quatre-  vingt  de  Tes  guerriers 
J)our  aller  contre  les  Nadouaiflioux,  après 
^voir  donné  ordre  aux  gens  de  fon  village 
de  lui  témoigner  de  fa  parc  qu'il  l'aimoit, 
Ce  que  Ton  eut  bien  foin  de  le  régaler  :  il 
fe  rendit  chez  les  François  qui  demeu- 
roient  au  pajs  des  Nadoliaifîioux.  Cçm- 
ine  ils  Tapprehendoient  ils  lui  firent  pre- 
fent  d'un  fufil  ,  d'une  chaudière  ,  d'une 
L  ichemife  ,  &  de  plufîeurs  munitions  de 
guerre  ;  il  leur  dit  que  le  petit  Bled  d'ïnde 
jêtoit  dans  une  refolution  de  les  faire  paf- 
fer  à  la  Baye.  Ces  nouvelles  qui  ne  leur 
plaifoient  guère  leur  firent  quitter  cetéta- 
blilTement ,  &  ils  fe  retirèrent  à  quatre- 
TÎngc  lieues  dans  les  terres ,  où  ils  enga-i 
gèrent  les  Nadouaiffioux  d'aller  chalTer  Sç\ 
iîe  s'y  rendre  l'Hiver., 
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^oux  ,  don^'  ^s  "?''"'  t''  Nado,,air. 
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CHAPITRE     XVIII. 

iêsOuté^^mh  &  les  Âfa/koutechs  veulent 
fi  liguer  cofitre  Us  FrMfffoiu  Onexorte  les 
Sakis  &  Us  nutions  Afiamifes  de  faire  la 
^guerre  flus  ^ Ht  jamais  anx  Jro^uois,  . 

LESj  Miamis  qui  avoienc  emenda  àirt 
que  Perroc  devoit  arriver  inccflam- 
mcnt  à  la  Baye  y  partirent  au  nombre  de 
quarante  chargez  de  CaQors  pour  le  ve- 
nir  voir  ;  lors  qu'ils  arrivèrent  proche  la 
maifon  des  Jefuites  on  leur  envoya  des 
canots  pour  pa(Terunc  petite  rivière.  Le 
Chef  envoya  (es  jeunes  guerriers  pour  con* 
flruire  des  cabanes ,  ils  s'y  rendirent  tous 
après  qu'elles  tarent  faites  pour  confulter 
fur  rcntrévûc  qu'ils  dévoient  avoir  avec 
le  Heur  Perret.  Il  arriva  un  accident  à  un 
Saxi  qui  fe  troqvoit  pour  lors  dans  fa  ca- 
bane :  comme  il  étoit  aflis  une  chaudière 
qui  ctoit  fur  le  feu  renverfa  fur  lui  &  lui 
brûla  une  partie  du  corps ,  n'ayant  qu'une 
méchante  peau  à.c  chat  fauvage  ,il  fit  un 
cri  avec  des  contor  fions  c|ui  firent  rire  ceux 
qui  y  étoient ,  malgré  Ta  compafTîon  que 
l'on  en  devoit  avoir.  On  lui  dit  plaifam 
ment  qu'un  homme  aufll  courageux  quel 
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lui  ne  dévoie  pas  craiiidre  le  feu  ,  que 
c'écoic  le  propre  d'un  guerrier  connme  lui 
de  chanter ,  que  néanmoins  pour  lui  mon- 
trer que  l'on  avoic  du  chagrin  de  cet  ac- 
cidenc  on  lui  meccoic  fur  fa  brût.?ure  une 
emplâtre  d'une  bradé  de  tabac.  Il  répon- 
dit que  c'écoit  avoir  de  refpric  d'en  agir 
aind ,  &  que  ce  tabac  l'avoit  parfaitement 
guéri.  Les  Miamis  envoyèrent  prier  Pet. 
rot  de  venir  à  leurs  cabanes ,  afin  de  leur 
indiquer  un  endroit  où  il  vouloit  qu'ils 
s'aiïemblaiïent.  La  maifon  des  Jefuites  fut 
le  lieu  du  rendez  vous ,  où  ils  apportèrent 
cent  foixante  Caiîors  ,  dont  ils  en  firent 
deux  amas.  Le  Chef  des  Miamis  patla  de 
cette  forte  à  l'un  d'eux.  ?^ 

Mon  Peu ,  j>  t  avertis  que  tes  morts  & 
Us  miens  font  dans  une  même  fojfii-^ue  les 
M^fkpntechs  nous  ont  tHeK,&  nous  ont  f^it 
manger  notre  chair  y  mes  trois  Sœurs  ^ni 
étaient  prtfonnieres  Vannée  du  Combat  des 
Tfonnontouans  ,  voyant  <fite  les  Iro^uois  f- 
to'tent  en  déroute  far  Onontio  ,  »  s'ecbaf^ 
forent  de  lenrs  mains*  Des  Mafkoatechs 
efui  les  avoient  rencomrex^dans  U  riviero 
de  Chikagon  ,  trouvèrent  dans  leur  chemin 
deux  François  qui  revenoient  des  Ijlinois 
qutls  ajfafinerent,  Vaffrehenfion^utls  #«- 

ft  Le  Mtf^uU  de  DcnonVilli»  .    .  ..^^  ii'^r^^^'Kr 
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remt  ij%\*t!les  ne  déelttrâjftnt  tiwmrtft»  Ip* 
'Higea  di  leur  cuffer  is  Ute  •  d^m  i/j  f «/^ . 
veriM  les  chevelures  qu'ils  nous  mit  dmfitx^ 
à  munçer»  dtfant  ^ H  elles  éteieut  d*Jre^Hois, 
L'Ejprit  a  puni  ces  sjtdfins  ^étr  tme  msiadie 
^m  les  â  fuit  mourir  &  ti^us  leurs  enfaus  : 
enfin  il  y  en  a  eu  un  tfui  dro'un  fin  crime  à 
la  mort.  Ces  Caftars  ^ue  tu  vois  de  l'autre 
coté  te  difif/t  4jMe  nous  n'avons  f  ne  ta  -ve^ 
loméj  queû  tu  noas  dis  de  fleuret  fans  bruit 
wus  ne  ferons  aucun  mouvement, 
3f.  Perrot  lui  fie  plnfieurs  liberalitez,  8c 
parla  à  peu  prés  en  ces  termes. 

Mes  frères  j'aime  votre  refos  »  la  guerre 
tfi  edieufe  quand  vous  vous  batteK  contre  le 
Maf^outech  »  il  eft  vaillant»  il  tuera  vos 
jeunes  gens  »  je  ne  W^»f  fas  que  vous  ne 
^uifte^K^ie  détruire,  wous  êtes  plus  nombreux 
&  plus  guerriers  que  lui: mais  le  defefpoir 
ie  foujfera  à  bout ,  il  a  des  flèches  &  des 
taffe-têtes  qu'il  ffâit  manier  avec  adrejfe. 
De  plus  la  guerre  eft  allumée  contre  l'Irom 
quois  i  qui  ne  s'éteindra  que  quand  il  nj  en 
aura  plus.  Elle  a  été  déclarée  à  votre  fnjet 
4ors  qu'il  a  enlevé  vos  fdmilles  à  Chk^agcn-, 
€es  morts  ne  paroi ffeut  plus»  Us  font  couverts 
de  cettx  des  François  qu'ils  ont  trahi  pur  la 
médiation  de  l'Anglois  >qm  étoit  notre  ^l» 
lié ,  contre  qssi  nous  l'avons  entreprije  pour 
mens  vanger  de  fa  irakifen.   fims  avons 
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4mfp  h  Lcnp  ponr  ennemi  fni  tfi  fin  Pi! s  y  e€ 
^ni  nens  itère  te  moyen  de  vous  ficonrir  con" 
$re  les  M nfi^ntechs  fi  vons  VemrepreneK^ 

Après  <\\i'\i  leur  eac  tena  ce  diicours  il 
lie  pareillement  deux  amas  de  marchan- 
difes  ,  &  les  expofant  il  continua  ainfî  ; 
^e  mets  nne  natte  fins  vos  morts  &  les  no' 
très  afin  tynHs  refofint  âoncement ,  &  cet 
antre  prefint  eft  ponr  les  convrir  £n/ie  écor* 
ce  afin  ^ue  le  manvais  temps  &  la  pluje  nt 
les  incommedtnt  ^r»  Onontioi  qui  je  fi' 
rai  frvoir  cet  AJfafinnt  >  deùbtrcra  ce  t^nil 
jn^era  a  propos.  Les  Miamis  eurent  donc 
lieu  d'être  iacisfaits  ,puiCqu*ils  le  prièrent 
de  faire  fon  ctabliflement  fur  le  Mifli'fipi  ^ 
vers  Ouifienfmg ,  afin  d'y  pouvoir  com- 
mercer leurs  PcUcteries,  Ce<3hef  lui  fit 
prcfeni  d'un  morceau  qui  étoit  d'une  trés- 
oonne  Mine  de  F4omb,  qu'il  avott  trou- 
vée fur  le  bord  d'un  ruilTeauqui  fe  dégor- 
ge dans  leMilîifipi ,  on  leur  promit  de  s'é- 
tablir  dans  vingt  jours  au  defTous  de  la  ri- 
viere  Douifjcouchc.  Gc  Chef  s'en  retour- 
na à  fon  village 

Tous  les  Chefs  Saxis  8c  les  Pouteoua- 
temis  s'alîemblerent  après  chez  les  Jefuî- 
tes  )On  leur  fie  des  prefens  de  fufils ,  deta. 
bac ,  6c  de  munitions  de  guerre,  on  les  en- 
icouragea  de  frapper  plus  que  jamais  fut 
riio(^uois  qui  n'avoit  perfomie  pour  ami. 
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on  leur  die  que  comme  il  écoic  extrétne: 

ment  fourbe  ils  dévoient  Te  défier  de  leurs 

Î paroles  artificieufes  6c  de  leurs  beaux  Col. 
«ers ,  qui  étoit  autant  d'attrairs  pour  les 
attirer  dans  leurs  pièges ,  que  Ci  ils  y  cotn- 
Soient  malheureufemcnt  Onontionc  pour- 
icir  plus  les  en  retirer,  qu'ils  avoient  lieu 
"êcrecontens  de  leur  fidélité  malgré  tou- 
te^ 'es  démarches  indifcrctes  des  Oiita- 
ouaks ,  qui  avoient  voulu  les  faire  entrer 
dans  leur  intérêt  contre  les  fiens.  On  leu^r 
fit  un  détail  de  tout  ce  que  l'on  avoir  dit 
aux  nations  du  lac  Huron ,  Se  on  leur  fit 
entendre  aufE  que  s'ils  vouloient  fe  décla- 
rer en  faveur  des  Troquois  ils  pouvoient 
aller  demeurer  parmi  eux  ,  parce  qu'on  ne 
les  foufiriroit  pas  fur  nos  terres  ;  ils  pro- 
tégèrent qu'ils  ne  s'écarteroient  jan^ais  de 
leur  devoir  ,  &  que  quoi  que  les  Outa- 
ouaks  fudent  de  tout  temps  leurs  amis, 
ils  étoient  refolus  de  périr  plutôt  que  d'a- 
bandonner le  parti  des  François. 

Q^'and  Perrot  fut  arrivé  dans  un  petit 
village  des  P^ans,  qui  éroit  voilin  desOu- 
tagamis^le  Chef  des  MafKoutechs  Se  deux 
de  fes  Lieutenans  y  arrivèrent ,  ils  entrè- 
rent dans  fa  cabane,  s'excufant  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  apporté  aucun  prefent  pour 
pouvoir  lui  parler ,  leur  village  étoit  fut 
ion  chemin  ^où  ce  Chef  le  pria  de  fe  joue- 
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net  parce  qu'il  a  voie  quelque  chofe  de 
coniequence  à  lui  communiqueF.  Quoi 
que  nous  fuŒons  très  mécontens  deux 
èc  des  Outagamis,  qui  avoient  juré  la  per- 
te des  François  qui  éioient  chez  les  Na- 
douaiflioux^il  leur  promit  de  s'arrêter  ches 
eux  pour  oublier  le  relfentiment  que  l'on 
avoit  contr'euY  ,  de  leur  pardonner  leur 
égarement  qui  ne  venoic  que  de  la  part 
des  Renards. 

Les  Sakis  s'en  retournèrent  par  les  Oo- 
tagamis  ,  aufquels  ris  racontèrent  tout  co 
qu'on  leur  avoit  oit.  Perrot  rencontra 
deux  Chefs  Outagan>is  qui  venoient  aal 
devant  de  lui ,  iU  l'abordèrent  en  trem^ 
blanc  ^  le  fuppliani  par  les  termes  les  plusr 
fournis  de  débarquer  pour  les  écouter 
on  fnomenr.  Après  q^e  Von  eue  tlébar-* 
que  ils  firent  du  feu ,  Ct  ferterent  une  ro- 
be de  Caftor«  pour  lui  fetvir  det^pis  fut 
lequel  il  fe  mit ,  ils  étoient  (î  hors  d'eux- 
mêmes  qu'ils  furent  dti  temps  fans  pou- 
voir parier.  Enfin  l'un  d'eux  prenant  la 
parole ,  dit  i  les  Ont  agamis  mit  tort  dt  th' 
fas  fe  fouvenir  de  ce  if  ne  tn  ttttr  as  dh  au* 
trefvis  >  ttt  ne  les  ds  jamars  tromfrez^  dtpnit 
qu'ils  tt  connoiffent ,  &  ^ttéind  ih  ne  t$  vo^ 
jent  pas  ils  fe  laiffent  entraîner  anx/ollici- 
tations  def  Ontaonakj  en  de  cenx  qni  les 
'%ietiknt  obliger  À  abandonner  Us  Françài.- 
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7*41  vùhIh  tmpichir  éos  gens  de  rien  entrtl 
prendre  contre  ta  jeunejfe  «  mais  ils  ne  m'tnt 
fâs  vohIh  croire  ,  j'ai  été  fenl  de  mon  furti 
depuis  ^uils  ont  afris  ^ne  tu  venois ,  tls  te 
cfaignent ,  &  m'ont  frté  de  te  dire  de  leur 
fart  qu'ils  fiuhtùtvunt  te  voir  dans  leur 
village  afin  de  fe  rtunir  à  ton  corps  ^nilt 
nont  pas  tout- à- fait  at^mlonné  »  pui^ut 
^uand  tls  auraient  exécuté  ce  ^ue  les  Ow 
taouakj  leur  avaient  infpiré  contre  les  Fran. 
fois  ilsauroient  eu  foin  de  tes  enfans,  Qnani 
à  moi  je  nai  aucunement  trempé  dans  lent 
Conjuration  :  ceft  ce  ^ui  m'a  fait  venir  au 
devant  de  toi  »  pour  te  prier  ^tte  fi  tu  ne 
*veux  rien  nt  accorder  pour  eux  »  tu  ne  me 
vefufe  pas  au  moins  de  venir  les  écouter  i 
ena  fonfideratioué 

Il  écoic  allez  diifidie  de  cirer  de  ce$ 
peuples  toute  la  faiisfa^bion  que  l'on  au- 
loit  voulu  ^  le  grand  éloignexnent  nous 
^oic  le  moyen  de  les  léduire  à  leur  de- 
voir ,  les  roaomontades  qu'il  falloit  a(Fe- 
{ktt  avec  eux  écoit  la  politique  la  meiU 
leure  que  l'on  pût  tenir  pour  fe  faire  crain- 
dre. Perrot  qui  connoiAbit  leur  caraâere 
fe  îaiiTa  aller  à  la  confideration  de  ce  Chef^ 
&  !ui  promit  de  demeurer  unedemie  jour- 
née pour  les  écouter.  Ce  Chef  partit  pour 
confoler  Tes  gens  :  il  revint  feul  au  devan( 
ëe  lui  pour  le  prier  de  débarquer  aa  viU 
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Iftge.  Un  autre  Chef  s'appercevant  qae  les 
François  ne  qutttoient  pas  leurs  canocs,  die 
qu'ils  craignoient.  On  lui  répondit  qu'on 
ne  les  apprehendoit  pas ,  &  que  les  armes 
des  François  écoienc  en  état  de  les  faire  re- 
pentir s'ils  avoient  la  témérité  de  leur  faire 
quelque  infulte.  Ce  premier  Chef  fut  fore 
choqué  contre  celui-ci.  SereK»V9Hs  tou^ 
jours  iftfertfeK»  Ontitgamis  »  leur  dit- il,  vous 
le  fereKf  embArejner  &  il  nom  abandonriera  »  » 
(jiie  deviendrons-nous  f  foHrrons-noHs  femer  . 
n'être  terre  s* il  ne  le  veut  9  Ce  ne  fut  qu«  \ . 
Harangue  dans  tout  le  village  pourappai- 
fer  les  fcditieux ,  &  pour  engager  les  au- 
tres de  faire  un  bon  accueil  au  lieur  Per- 
rot.  Le  grand  Chef  le  condnifilt  dans  fa  ca-  ' 
bane,  oi\  fe  trouvèrent  les  plus  conddera- 
blesde  la  nation,  qui  lui  faifant  toute  for* 
ce  de  carelFe  lui  difoient  ^flis  le  bienvenu^ 
Deux  jeunes  gens  tout  nu-ls  ,  armez  ea 
guerriers,  mirent  à  Tes  pieds  deux  pacquets^ 
de  Gaftors ,  5c  s'afTeyant  auprès  de  lui  s'é* 
zndiWiynoHs  nous (ounsettons  a  ce  ^tte  tu  voh* 
dras  >  nous  te  prions  far  ce  Cafior  de  ne  t&     ^ 
plus  fiuvcnir  de  nos  folies  :  fi  tu  nefl  p4ê 
contient  de  cette' fitisffiSlion  frappe  nous  , 
noHs  fin jff  irons  la  mort  >  voulant  payer  de 
notre  fin^  la  fjute  qu'à  vou^u  fMre  notre 
nation. Toutes  ces  foûmiffions  ne  tendoient 
^'J  a  avoir  des  munitions  &  des  armes  ppyg 
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des  Pelleteries ,  ce  qu'ils  prévoyoietic  que 
l'on  leur  refuferoit.  On  leur  fie  compren* 
dceque  l'oan'éroic  venu  dans  leur  villagt 
que  pour  les  écouter  :  que  s'ils  fe  repen- 
toienc  de  leurs  demandes  indiicrettes  on 
leur  pardonneroic ,  que  quoi  qu'ils  fe  F  f- 
fent  échappez  d'une  main  on  les  avoic  re. 
^enus  de  l'autre  ,  qu'on  ne  les  tenoit  plus 
que  d'un  doigt,  que  s'ils  vouloienr  un  peu 
^'aider  on  les  pcendroit  par  les  bras  ,  & 
qu'infenliblement  on  les  remettroit  dans 
un  lieu  afïuré  où  ils  feroient  en  repos. 

Tous  les  Chefs  le  prièrent  les  uns  après 
les  autres  de  les  recevoir  fous  fa  prote. 
jdbion,  le  conjurant  de  leur  donner  des  mu- 
nitions pour  leurPelleterie,a6n  qu'ils  puif- 
fent  tuer  des  bêtes  pour  faire  boire  du 
bouillon  à  leurs  enfans.  Il  ne  voulut  leur 
accorder  qu'un  aprés-dîné.  Un  Chef  de 
guerre  qui  avoir  fa  dague  à  la  main  ne 
trouvant  pas  que  Ton  Commis  lui  donna 
a(rez  de  poudre  ,  le  brufqua  (i  fort  qu'il 
lui  Ht  tout  abandonner.  Perrot  fut  fort  ir. 
rite  contc'eux,,  &  voulut  tout  faire  tranf- 
porter  dans  fes  canots  ,  mais  quand  on  fe 
fut  un  peu  éclairci  on  l'econnut  que  ce 
Chef  n'avoit  eu  aucun  mauvais  delTein. 
Ces  peuples  font  (î  brutaux  que  ceux  qui 
ne  les  connoiflent  pas  ctoyent  qu'ils  font 
|oûiours  en  colère  quand  ils  parlent. 
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CHAPITRE    XIX. 


««  le  ''«demain  de  k^f*J^'^;'?''»e- 
f«'te  de  leurs  eens  oVr  l«  xi  J'"  ''''  '«  d«5- 

«<"Mt  de  re„o.uvel  er    ïu^  *!"''«  '«' 
vwentun  peu  aa  deffonc  j   *"^°"  «'"- 

«voir  Perrot  fur  fc  1  j  J    ,' '''"'M»  «- 
"f  par  un  pacquet  J/.  r,ft       ■  *.  *^^^»ne  , 

^-a-ms  qui   s-étoienr.  /I"  "°"  ^'«^'«ves 
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vouloir  foufFnr  que  leur  village  pût  s'éta^ 
blir  au  même*  lieu  oi\  ils  s'écabliroi ent , 
qu'ils  lui  féroienc  coniipitre  lepr  fidélité , 
&  qu'il  leur  fie  traiter  leurs  Pelleteries.  On 
leur  dit  qu'ils  étoient  maîtres  de  s'çtabllr 
vu.  ils  voudroient ,  que  Ci  on  leur  permec- 
koit  de  s'approcher  des  François  ils  ne  dé- 
voient tourner  leurs  calTe- têtes  que  contre 
f  Iroquois  :  qu'il  falloic  fufpendre  la  hache 
contre  les  NadouaiHlIoux  jufqu'à  ce  que  le 
feu  des  Iroquois  fut  entièrement  éteint , 
de  puifque  Onontto  avoir  entrepris  la  guer- 
re contre  lui ,  qui  étoit  fan  fils  à  caufe  de$ 
^iamis  qui  ayoient  été  enlevez  àChika- 
gon,  ôc  à  ca-iCe  d'cux-mcme  qui  avoicnt 
perdu  leurs  familles,  ils  frappe  roient  plus 

lacillemeni  fur  les  Nadouaiiïïoux  qu'ils  I  voya  i 
ne  connoilToient  pas  ,  quand  ils  verroient  I  ti  qui 
que  tous  Tes  enfans  uniroient  leurs  forces!  le  bru 
avec  les  fienfies  pour  détruire  l'ennemi I  qu'on 
commun.  Ils  Hient  prefcnt  le  lendemain I  «Jai^^ 
aux  François  de  bœuf,  de  bled  d'Indç  &I  f^nj 
de  feu ,  qui  leur  furent  d'un  grand  fecoursl  p^^ j. 
pour  le  rcfte  du  voyage.  Il  leur  fit  confi-ltous  r< 
dpnce  du  projçt  de  toutes  les  nations ,  des!  canot 
Miafnis,  des  Outagamis ,  dés  KiKabous,&l  Nadot4 
&  de  pluGeurs  Idinois.  Ceux-ci  devoientldes  M 
s'alTemblér  fur  le  Milfifîpi  pour  marchericec  ave 
contre  les  NadouaiflîouxXes  Miamis  deJques-u 
voient  commander  l'armçe ,  les  MafKouJvercsle 
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Jes  fiufîis  SâHvagts*  Ifi 
techs  même  furent  obligeai  de  fe  joindre  à 
eux  pour  yanger  l'adàliinat  des  Efclave» 
Mtamis.  Plufteurs  Outagamis  apporcerent 
dans  ce  moment  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  leurs  gens  par  les  Nadouai{iîoux  ,  ils 
voul oient  engager  fecretement  ceux  ci  de 
fe  joindre  à  eux  contre  les  François  qui 
leur  avoient  fourni  des  armes  Les  Mal- 
Koutechs  n'eurent  garde  de  fe  brouiller 
avec  les  François ,  l'embaras  qu'ils  avoient 
eu  pour  fe  remettre  dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces les  empêchoit  de  rien  entreprendre 
qui  pût  leur  déplaire.  Ces  Outaganiià  qui 
avoient  cû  vent  que  Perrot  envoyoit  à  U 
Baye  un  canot  chargé  de  Pelleteries  j  allè- 
rent en  donner  avis  àle«r  Chef ,  qui  en- 
voya àla  découverte  pour  l'enleVer.Ceux- 
d  qui  étoient  dedans  entendirent  la  nuit 
le  bruit  deji  ratiiei, comme  ilsfe  doutoient 
qu'on  alloit  le$  ptendre  ils  fe  jetterent 
dans  de  grands  joncs  qu'ils  traverferent 
fans  être  apperçûs.  ^^. 

Perrot  fe  rembarqua  en  bon  ordre  avec 
tous  fes  gens ,  il  rencontra  au  portage  un 
canot  de  François  qui  venoit  du  pais  des 
Nadouaifïîoux  ,  il  leà  avertit  de  fe  défier 
des  Mafxoutechs  qui  pourroicnt  les  pillerj 
cet  avertidement  leur  fut  inutile  ,  quel- 
ques-uns de  cette  nation  les  ayant  décou- 
verts leur  firent  bien  des  carcffts,les  priant 
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de  fe  reppferen  paiïatuc  dans  leur  village  r 
ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu'on  les  pilla.  Les 
autres  François  arrivèrent  fur  le  MifTinpi^ 
dix  fe  détachèrent  pour  avertir  de  la  part 
de  Mr  de  Frontenac  ceux  qui  écoient  chez 
les  Nadouaiflîoux^  de  fe  rendre  à  Michili- 
makinak.  L'écablideoie.it  de  Perrot  le  Bt 
au  deiTous  d'OuifKouche,  dans  une  iitua- 
tion  foit  avantageufe  contre  les  infulces 
des  nations  voifines.  Le  grand  Chef  des 
Miamis  ayant  fçû  que  Perrot  y  étoit ,  lui 
envoya  un   Chef  de  guerre  ôc  dix  jeunet 
guerriers  ,  pour  lui  dire  que  Ton  village 
étant  à  quatre  lieues  au  delTouS  il  avoit 
bien  envie  dà  fe  joindre  à  fon  feu.  Ce  Chef 
s'y  rendit  deux  jours  après  ,  accompagné  . 
de  vingt  hommes  &  de  Tes  femmes ,  qui 
lui  firent  prefent  d'un  morceau  de  Mine 
de  plomb.  Perrot  ne  fît  pas  (emblant  de 
connoître  l'utilité  de  ce  métail  ^lui  faifant 
même  reproche  d'un  pareil  prefent  par  le- 
quel il  prétendoit  couvrir  la  mort  de  deux 
François  que  les  MafKoutcchs  a  voient  af- 
fafiné  avec  les  trois  Miamifes  qui  s'ctoient 
cchapéesd'un  village  des  Iroquois,&  l'en- 
gager de  s'unir  à  cette  nation  pour  vanger 
leurs  morts  &  les  noires, après  avoir  con- 
clu avec  eux  d'aller  ccvure  les  Nadouaif- 
fioux.  Ce  Chef  fut  extrêmement  furpris 
de  femblables  difcours ,  s'iniaginant  que 
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l'on  ignoroit  leur  mouvement ,  il  lui  die 
que  puifqu'il  favoic  cette  affaire  il  ne  fe- 
roic  en  cela  que  ce  qu'il  voudroic  ;  il  Taf- 
fura  que  lors  que  tous  les  Alliez  feroiene 
ademole?.  il  leur  feroit  tourner  la  haché 
contre  Ttroquois ,  mais  auparavant  qu'ils 
fud'enc  au  Rendez-vous  gênerai  il  falloit 
qu'il  ignora  lui-même  leur  dedein  ,  afin 
qu'il  s'y  trouvât^vec  fa  nation  ,  &  qu'il 
pût  faire  un  gros  parti  contre  l'Iroquois. 
Les  glaces  portant  déjà  les  Chefs  des  Maf- 
koutechs  lui  avoienr  envoyé  un  guerrier 
pour  les  avertir  que  lesOutagamis  étoiene 
fort  avancez  dans  le  pais  des  Nadouaif^ 
fioux  ,  &  prioient  les  Miamisde  fe  preffer 
de  les  joindre  ,niais  qu'ils  leuravoient  ré- 
pondu qu'ils  ne  vouloient  faite  que  la  vo-^ 
îonté  des  François. 

Les  Tchiduakouingoues,  les  Ouaouiar-.- 
tiinons,  les  Pepikokis ,  les  Mangakekis, 
les  Poliankikias  ,â:  les  Kilataks ,  nation^ 
Miamifes  ,  venant  de  toutes  parts ,  mar- 
ehoient  à  grandes  journées  pour  ft  trm!-* 
ver  à  ce  Rendez- vous.  Les  cinq  premiè- 
res arrivèrent  d'abord  avec  leurs  familles 
à  l'établiiTement  François,  dont  les  qua- 
tre dernières  feroieni  peries  de  faim  fi  les 
Tchiduakoiiingoues  n'coffent  été  an  de- 
vant avec  beaucoup  de  vivres.  On  leur  fît 
beaucoup  de  prcfens  pour  les  enqnger  def 
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tourner  leur  cafTe  tcte  contre  l'IroqUois  ; 
l'ennemi  commun.  Ils  fe  défendirent  du- 
ne  marche  générale  ,  adurant  néanmoins 
que  toute  leur  jeunefle  partiroit  en  difFe^ 
rens  détachemens  pour  harceler  la  jeu- 
nefTe  Iroquoife  8c  leur  enlever  quelques 
têtes.  Bien  loin  d'exécuter  leur  au  oie  ils 
s'amuferent  à  chaiïer  aux  bœufs  l'efpace 
d'un  mois ,  pendant  que  tous  le:^  guerriers 
qui  s'étoient  joints  aux  Outaga/nis  &c  aux 
MafKoutechs  dévoient  aller  contre  Î!°s  Na- 
douaiflioux ,  &  que  les  vieillards,  It^  fem- 
mes Ôc  les  enfans  rejourneroierit  avec  les 
François. 

L'efprit  du  Sauvage  eft  rîilEcne  à  con- 
noître ,  il  parle  d  une  manière  êc  penfe  de 
l'autre*  V  î  l'intérêt  de  ion  ami  a  du  raporc 
avec  le  Jîc n  prcf  re  il  eft  fer /iable  ,  finon 
il  pf  end  roûjo  n  =  ta  voye  qui  î'acommode 
le  mieux  pour  arriver  à  fes  fins,  il  fait  con- 
iîfter  fon  courage  à  tromper  l'ennemi  par 
mille  artifices  de  fourberies.  Les  François 
furent  avertis  de  toutes  leurs  menées  par 
une  Miamie;tous  ces  mouveraens  de  guer- 
re auroient  beaucoup  préj^udicié  au  defTein 
que  Ton  avoir  qu'ils  tour naflent  leurs  ar- 
mes contre  les  Iroquois ,  qui  d'ailleurs  é- 
toient  ravis  de  ce  que  ces  peuples  fe  trou- 
T lient  dans  la  divifion;  celle  que  l'on  pou- 
voit  fufciter  entt'eux  étoit  le  feu!  moyen 
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poiir  faire  rompre  toutes  leurs  mefures. 
Perroc  envoya  qnerir  le  Chef  des  Miamis 
auquel  il  fît  acroire  qu'il  venoic  de  rece- 
voir une  lettre  par  laquelle  on  lui  inandoit 
que  les  MafKoutechs ,  jaloux  de  fe  voir 
contraints  par  manière  de  fatisfaâion ,  de 
joindre  leur  eafle-tête  à  ceux  de  leurs  AU 
liez ,  avoient  gagné  les  Outâgamis ,  qui 
dévoient  d'un  commun  confentemenc  fon- 
dre fur  les  Miamis  dans  la  marche  gène* 
lale  contre  les  Nadouaiflioux    Ce  Chef 
qui  ctûc  la  chofe  ne  manqua  pas  de  rom- 
pre le  parti  de  fes  guerrieis, il  envoya  le 
lendemain  à  la  challe  anx  bœufs ,  &  l'on' 
fit  un  Feftin  de  guerre  dans  lequel  l'on  ju- 
ra la  perte  des  Maficoutechs.  Les  Outagà- 
mis  qui  avoienc  fait  paroître  leur  courage 
avec  plus  de  fermeté  que  les  autres  Alliez, 
Ce  voyant  trop  avancez  dans  le  païs  enne- 
mi firent  jongler  ,  pour  favoir  s'ils  éioient 
en  fureté.  Les  Jongleurs  rendirent  leurs 
Oracles  ,  qui  furent  que  les  Efpiirs  leur 
avoient  montré  que  les  Sauteurs  &  les  Na- 
douaidîou?^  s'alïèmblbient  pour  venir  con- 
tr'eux.  Soit  que  le  diable  leur  eut  verita. 
blement  parlé  (  comme  on  le  tient  dans 
tout  le  Canada  )  foit  qu'ils  fuHent  faifis  de 
frayeur  de  fe  voir  feuls ,  fans  le  fecours 
de  qui  que  ce  foit ,  ils  firent  un  Fort  ,  6c 
envoyèrent  leurs  Chefs  &  deux  guerriers 
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à  Perrot  poar  le  prier  d'aller  cliez  les  Na. 
dooailKoux  afin  d'arrêcec  leurs  moave* 
mens ,  &  de  pouvoir  par  ce  moyen  fe  re. 
cirer  dans  leur  village  atec  leurs  familles. 
Les  Mianftis  autoienc  efF^^tivement  li« 
wé  combat  aux  MafKoucechs  (î  ce  Fran- 
çois n'eût  difluadé  leur  Chef  de  ce  qu'il 
avoir  dit.  Ils  reçârrent  le  Chef  Oatagamis 
avec  tous  les  honneurs  pofnbles,qui  leur 
dit  que  leurs  gens  écoient  morts  ;  Perrot 
lui  en  demanda  le  nombre  ?  Je  n'en  fçai 
rien,  lui  répondit-il,  je  croi  qu'ils  font  tous 
morts, car  nos  Devins  ont  vu  les  Nadouaif- 
iioux  faire  leur  allemblée  pour  venir  con- 
tre nous  j  ils  font  beaucoup  &  nous:  nou^ 
fommes  bitn  embaradez  à  caufe  de  nos 
femmes  &  de  nos  enfans^  qui  font  avec 
nous.  Les  vieillards  m'ont  envoyé  à  toi 
pour  te  prier  de  nous  délivrer  du  danger 
où  nous  nous  fommes  jettez  trop  aveugle- 
mentjils  efperent  que  tu  iras  aux  Nadouaif- 
fîoux  pour  les  arrêter.  On  lui  dit  qu'ils  ne 
dévoient  pas  ajouter  foi  à  leurs  Jongleurs 
<iui  font  des  menteurs ,  &  qu'il  n*^y  avoit 
que  l'Efprit  qur  pouvoit  voir  de  fi  loin. 
Point  du  tout,  reprit  TGutagamis,  l'Efprit 
leur  a  fait  voir  ce  qu'ils  ont  deviné, &  cela 
cft  feur.  Les  Miamis  autoriferent  fort  ce 
qu'il  avançoit.  Ce  François  qui  fe  voyoii 
obligé  par  les  ordres  qu  il  avoit  reçus  de 
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Mr.  de  Frontenac  de  pacifier  toutes  cho. 
Tes  chez  les  Alliez ,  jugea  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  parer  un  coup  fi  fatal  aux  Outaga- 
mis,  leur  dedra^^ion  auroii  été  fort  préju.^ 
diciabie  aux  François  qui  fe  trouvoienc 
dans  CCS  quartiers ,  parce  que  ces  Sauva- 
ges qui  font  naturellement   feditieux  au- 
roient  pu  faire  éclater  dans  l'occafion  leur 
rellèntîmeni  contr'eux.  On  leur  fit  pour- 
tant coiTvptendre   que  puilquil  s'agifToic 
du  falut   d'une  de  leur  nation  ,  on  alloir 
faire  quelque  tentative  pour  adoucir  les 
choies.    On    rencontra  dans   le   voyage 
cinq  cabanes  de  MafKoutechs,   dont    ^e 
village  fe  difpofoit  à  venir  à  l'écablilTe- 
roenc  François  pour  y  traiter  des  muni- 
lions  de  guerre. 

On  leur  raconta  le  fujet  de  ce  départ  & 
on  les  avertit  de  ne  fe  pas  fier  aux  Na. 
douaiflîoux  :  On  arriva  à  la  fin  au  Fort 
des  François  y  où  l'on  apprit  q\ie  les  Na- 
douaidioux  formoient  un  gros  parti  pour 
chercher  IesOuragatnis,ou  quelques-uns' 
de  leurs  Alliez.  Perrot  qui  fe  voyoit  pour 
lôrs  dans  le  lieu  de  fon  commandement  ,• 
fie  lavoir  fon  arrivée  $m\  Nadouaiilioux, 
que  l'on  trouva  au  nombre  de  quatre 
cens  qui  côtoyoient  le  Mifïïfipi  pour  fiaire 
quelque  enireprife.  Ils  empêchereht  fes^ 
Igens  de  s'civ  retourner  y  &  vinrent  eux- 


r 


%Ê(  ififtoirè 

mèoïii  au  H^ort  qu  ils  vincerent  de  toai 
cotez  pour  le  pilier.  Ce  Commandant  leur 
demanda  pourquoi  leur  jeunefTe  paroifloic 
û  effrayée  dans  le  temps  même  quil  ve- 
Hoic  voir  Tes  frères  pour  leur  donner  la  vie. 
Vn  chef  fe  levant  fit  retirer  les  guerriers 
âufquels  il  dit  de  camper.   Le  camp  étant 
fait  on  appella  les  plus  con(îderables,dc  on 
leur  dit  que  l'on  croit  venu  leur  donner 
avis  que  les  Miamis,  les  Oatagamis  ,  les 
Iftinois^les  MafKouteciîs  &  les  Kikabous, 
avoient  formé  une  armée  de  quatre  mille 
hommes  poiïr  leur  livrer  combat,  qu'elle 
faifoit  troii  marches ,  l'une  vers  Miffifipi, 
l'autre  à  une  journée  dans  la  profondeur 
des  terres  ,  en  la  côtoyant  d'un  bord ,  6c  i 
l'autre  à  pareille  diAance  de  l'autre:  que 
l'on  avoié  atrêté  ce  torrent  qui  les  alloic 
emporter ,  que  les  trouvant  par  hafard  erf| 
te  lieu   on  les  exhortoit  de  retourner  à, 
leur  famille  ^  decha.lTer  aux  Caftors.  \\i\ 
répondirent    avec   allez   de  fierté  qu'ild 
étoient  partis  pour  mourir,  ic  puifqu'ily 
avoir  des  hommes  ils  s'alloient  battre  con- 
tr'eax  ,  qu'ils  n'iroient  pas  loin  fans  cm 
trouver.  On  fit  une  traite  deqaelque  Pel-I 
leterie.  Après  qu'elle  fut  finie  ils  envoye-l 
rent  quérir  Perrot  à  leur  camp  ,  à  qui  \U\ 
témoignèrent  la  joye  de  ce  qu'il  avoit  ditl 
c^a'ils   trouveroient   leurs    ennemis  ,  le| 


tnt  de  toai 
andant  leur 
[e  paroidoic 
le  qall  ve- 
mner  la  vie. 
es  ffuerricts 
camp  ecanc 
râbles  ,&  on 
leur  donner 
agamis ,  \ti 
s  Kikabous, 
quatre  mille 
ibat ,  qu'elle 
;rs  MilTitîpi, 
profondeur 
i'tin  bord,  & 
Taiitre  :  que 
qui  les  alloic 
âr  hafard  erf 
retourner  à 
Caftors.  \\i 
fierté  qu'ils 
puifqu'iiy 
t  battre  con- 
loin  fans  ert 
Iqaelque  Pel- 
ils  envoyé. 
,p  ,  à  qui  ils 
u'il  avoit  dit 
nnemis  ,  le 


dts  Peu  fies  Sànvâies.  t€j 

priant  de  foufiFrir  qu'ils  continUaffent  leur 
route.  Il  fe  fecyit  de  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  les  en  diiTuader  ;  mais  ils  ré- 
pondirent encore  qu'ils  étoient  partis  pour 
mourir^  que  TEfprit  leur  avoic  donniè  de^ 
honnmes  à  manger ,  à  trois  journées  des 
François ,  &  que  Penot  leur  avoit  fuppoH^ 
faux  ,  puifque  leurs  Jongleors  avoient  ap- 
per(^û  de  fort  loin  de  grands  feux ,  ils  in- 
tiquercnt  mcmc  les  endroits.  Il  y  enavoiç 
pn  en  deçà  &  à  côté  dans  les  terres,  un  au- 
tre un  peu  plus  éloigné  &  plus  grand  dan^ 
la  profondeur ,  5c  un  croihéme  qu'ils  cro- 
yoient  ^tre  le  feu  des  Outacamis.  Tout  ce 
qu'ils  alléguèrent  étoic  vrai ,  car  les  cinq 
cabanes  des  MafKoutechs  étoient  à  trois 
journées  de  l'établitrement  François  ;  leur 
village  étoit  à  côté,  le  Fort  des  Outagamis 
vis-à-vis,  les  Miamis  &  les  Iflinois  écoiçnt 
beaucoup  plus  loin  :  on  croit  que  le  démon 
paile  fouvent  aux  Sauvage^  ,  nos  ^iif- 
âonnaires ,  même  précendent  l'avoir  re- 
connu en  pludeurs  occaHons.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  vrai-femblance  quele  malin 
efprit  s  ctoit  communiqué  à  leurs  Jon- 
gleurs. On  fe  fervit  d'autres  expediens 
pour  les  arrêter.  Perrot  leur  jetta,  à  ce  que 
i  on  tient,deux  chaudières  &  quelques  au. 
très  marchandifes  ,  en  leur  difant  j'aime 
vôtre  vie^  car  je  Aii$  f<put  que  vous  fere^ 


-■î"^ 
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.défaits ,  votre  diable  vous  a  trompé.  Ce 
.que  je  vous  ai  dit  eft  vrai  »  car  j'ai  verita. 
i>lement  arrêté  les  Nations  qui  m'ont  obéi 
&  voas  voulez  pafTer  outre ,  je  vous  fer- 
me le  chemin  que  vous  voi4ez  tenir,  mes 
frères ,  je  ne  veux  pas  qu'il  Toit  enfanglan- 
^é.  Si  vous  tuez  les  Ouiagamis  ou  fes  Al. 
liez  ,  vous  ne  le  pouvez  faire  que  je  ne 
/"ois  frapé  auparavant:  s'ils  vous  tuent  il| 
me  tuent  pareillement,  car  je  les  tiens 
fous  une  de  mesaifelles,  &  je  vous  tiens 
fous  l'autre  ,  pouvez. vous  leur  faire  du 
«tort  fans  m'en  faire.  Il  tenoit  le  même 
Calumet  qu'ils  lui  avoienc  chanté  lorfqu'ii 
fit  la  découverte  de  cette  nation  ,  il  le 
leur  prefenta  pour  fumer ,  mais  ils  le  re- 
fuferent.  L'affront  qu'ils  lui  firent  étoit  fi 
grand  qu'il  jecca  le  Calumet  à  leurs  pieds 
6c  leur  dit  ,  faut-il  que  j'aye  accepté  un 
Calumet  que  des  chiens  m'ont  chanté ,  U 
^qui  ne  fe  fouvienne/it  plus  de  ce  qii'ils 
m'ont  dit  ,  ils   m'ont  choifî  en  me  le 
chantant  pour  leur  Chef  ,&  m'ont  promis 
de  ne  faire  jamais  aucuns  mouvemenjs 
contre  leurs  ennemis  quand  je  le  leur  pre- 
fenterois ,  &  ils  veulent  me  tuer  aujour- 
d'hui.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  jette  qu'un 
Chef  de  guerre  Te  leva  &  lui  dit  qu'il  avoir 
raifon.  Il  le  prefenta  au  Soleil  faifant  des 
invocations  ^  &  voulut  le  lui  remettre 

entre 


"?*■ 


entre  kl  mains.  Il  répondic  qu'il  ne  vou« 


loic  pas  le  recevoir  qa  ils  nereuilenc  a(Turé 
qu'ils  metccoient  bas  les  armes.  Ce  Chef 
l'accacha  à  une  percke  dans  la  court  da 
Fort ,  le  tournant  du  coté  du  Soleil ,  U  fit 
aiTembler  tous  les  principaux  dans  fa  tente 
aofquels  il  fit  confentir  de  ne  pas  pafTec 
outre.  Il  y  6c  appeller  Perrot  &  envoya 
chercher  ce  Calumet  qu'il  mit  devant  lui 
un  bout  en  terre  &  l'autre  fur  une  petite 
fourche  pour  le  tenir  droit ,  il  tira  de  fon 
fac  de  guerre  une  paire  de  fouliers  des  pfus' 
propres  ,  il  le  dcchauffa  te  le  lui  mit  lui- 
même,  li  lui  profenta  enfuite  un  plat  de 
raifîns,  il  lui  en  mit  par  trois  fois  à  la  bou- 
che. Après  qu'il  lui  en  eut  ^it  manger  il 
prit  ce  Calumet  U  lui  dit  :  je  me  fouviens 
de  tout  ce  que  les  hommes  t'ont  afToré 
quand  ils  t'ont  prefenté  ce  Calumet ,  nous 
t'écoutons  à  prefenc  »  tu  nous  ôte  la  proye 
que  l'Efprit  nous  avoit  donné ,  tu  donne 
la  vie  à  nos  ennemis ,  faits- nous  ce  que  tu 
leur  faits  maintenant ,  &  empêche  qu'ils 
ne  nous  tuent  quand  nous  ferons  difperfes 
à  la  chalTe  du  Callor  que  nous  allons  faire; 
)e  Soleil  ell  témoin  de  nôtre  obeïfl'ance» 


Tmt  II. 


Q 


^ 

^!^^. 


\\ 


.v^ 


5^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


<// 


1.0   ^uii2£ 

ï?  HA    ■" 

11.1    r-^Kâ 


6" 


Hiotographic 

Sdences 
Corporation 


Éi 


^ 


'4^ 


<v 


<> 


^. 


23  WBT  MAIN  STRIIT 

WIISTIR,N.Y.  14SM 

(7lé)t7a^S<» 


6^ 


V 


^.v^ 


K. 


P79  Hifiêin 


CHAPITRE    XX. 

^f^is  €tns  OmâotiMkj  firment  h  iejftin  dg 

'    fitrf  rendre  Us  nattons  d»  Snd»  ^ui  font 

dans  tint  entitrt  ficnlarité.   Difficulté 

^Ht  l'tn  eut  dt  romfrt  tt  deffein  $  tjtsi  mi$» 

':■  fêit  forte  beancoHf  dt  fréjudict  à  U  Cf 

lonit  Frdnfoifi. 

TOut  fut  calme  par  la  bonne  conduite 
du  (îeiir  Perroc  qui  retourna  à  Ton 
éstablifTcment,  il  r<^conta  aux  MaHcouteclis 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  tout 
dp  qu'il  ayoit  fait  auprès  des  Nadouaif. 
doux  en  leur  faveur  ôc  de  leuu  illiez  ,  il 
les  obligea  lis  s'établir  à  deux  journées  de 
Ipi  avec  les  Kicabous,  auprès  d'un  village 
de  Miamis ,  afin  que  (i  par  hafard  les  Na- 
douaiffioux  manquoient  à  leur  parole  ils 
pudent  fe  trouver  en  état  de  leur  reHfter. 
Us  détachèrent  quarante  guerriers  contre 
les  Iroquois  dont  ils-  rappottetenc  douze 
chevelures. 
On  fit  la  découverte  de  la  Mine  de  plomb 
quife  trouva  fort  abondante,  mais  difficile 
a  tirer  ,  parce  qu'eue  eft  encre  deux  rocs 
que  l'on  peut  cependant  miner,  il  a  peu  de 
cralle  &~c(l  aifé  à  fondie^  il  diiuit>uc  de  1» 


«■•i 
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9td  •  f  Kî  /ont 
é.  Difficulté 
fein  >  tjm  dth 
dm  kUCo* 


nne  conduite 
:ourna  k  Ton 
^afKoutecfis 
:  de  lui  tout 
es  Nadouaif- 
au  Ikliiez  /  il 
L  journées  do 
s  d'un  village 
ifardles  Na- 
ïur  parole  ils 
:  leur  redder. 
irriers  contre 
tccenc  douze 

ine  de  plomb. 
,niais  diâficile 
ure  deux  rocs 
ler,  ilapeude 
diminue  de  K^ 
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inoitié  fur  te  feu  ,  £c  fi  on  le  mectoit  dans 
un  fourneau  le  déchet  ne  feroit  que  da 
quart. 

Les  Ouuouaks  Toyanc  que  tout  écoic 
tranquille  parmi  les  nations  du  Sud ,  jugè- 
rent bien  qu'il  leur  feroit  aifé  d'y  portes 
le  fer  Seie  feu,  l'Alliance  qu'ils avoienc 
envie  de  contraâer  avec  les  Iroquois  leuc 
lenoit  toujours  fort  à  ccèur ,  quelque  af- 
cendant  que  pudent  avoir  les  Jcfuires  fur 
leur  erpric,&  quelque  ménagement  qu'eût 
Mr  de  Louvigni  pour  les  tenir  fournis  aux 
ordres  de  Mr  de  Frontenac,  rien  né  pûe 
prévaloir  à  leur  caprice.  Us  partirent  de 
Michilimakinak  au  nombre  de  trois  cen% 
&c  formèrent  deux  Partis  ,  l'un  dsvoit  fe 
joindre  aux  Iflinois  contre  les  Ozages  Si 
les  Kancas  y  &  l'autre  devoit  fe  di^erfec 
dans  Je  païs  des  NadouaifEoux.  Leur  po- 
litique ne  pouvoir  être  que  très  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  la  Colonie  Françoife^ 
ui  fe  feroient  vus  fruflrez  du  fecours  ge- 
eral  de  toutes  les  nations  du  Sud  contre 
i.'Iroquois.  LorS  qu'ils  furent  arrivez  à  U 
"aye  des  Puans  ils  ne  parent  s'empêcher 
e  s'écrier  qu'ils  trouvoient  dans  leur  che- 
in  un  lieu  bien  efcarpc ,  qu'ils  ne  cro^- 
oient  pas  pouvoir  efcalader  n'y  renver- 
er.  Voiîa,  difoientils ,  Meraminens  qui 
ra  rneure  des  jambes  de  fer ,  de  qui  vou^ 
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drâ  nous  obljeer  de  retourner  fur  nos  (>ds^ 
faifons  un  effort ,  peut  être  que  nous  les 
furmoiuerons.  Us  le  fouvenoicnt  qu'ils  les 
«voient  arrêtez  à  Michilimakinak  lois 
cju'ils  fe  déclarèrent  contre  les  François , 
après  l'expédition  des  troquois  dans  l'iHe 
de  Montréal.  L'aprehenfîon  oà  ils  écoient 
qu'il  n'aigrit  refpril  de  quelques  nations 
particulières  de  ces  quartiers  les  faifoit 
parler  de  mênne.  Moniteur  de  Louvigni 
avoit  eu  la  piécaution  de  lui  mander  qu'il 
engagea  les  Outagamis  dans  nos  int^iêts, 
il  lavoit  qu'il  pouvoit  beaucoup  dans  une 
occadon  de  cet  éclat-  Perrot  eât  aflez  de 
prudence  de  ne  p»s  parler  aux  OutaouaKS 
de  leur  entreprife  ,il  demanda  feulement 
à  quelques  Chefs  de  guerre  s'ils  n'avoiene 
pas  de  lettres  à  lui  donner  de  Michilima- 
kinak  ?  Us  lui  dirent  que  non ,  &  qu'ils  a^ 
loient  quérir  les  os  de  leurs  morts  chez  les 
Nadouaiflîoux  ,  efperant  qu'il  agréeroir 
leur  deffein  comme  Tavoit  fait  les  Pères 
Jefuites  &  Mr  de  Louvigni.  Il  leur  fit  bon 
vifage  &  les  fit  fumer ,  fans  leur  parler 
d'autre  chofe.  On  lui  nomma  enfecret  le 
Chef  qui  lui  ayoi:  caché  une  de  fes  lettres, 
il  l'alla  trouver  la  nuit  &  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  lui  avoit  pas  donné  }  Crois- 
eu  y  lui  dit-il ,  que  l'Efprit  qui  a  fait  l'Ëcri- 
ture  ne  fera  pas  fâché  que  tu  me  las  déco* 


We  ?  Tu  vas  en  guerre,  es-tu  immortel  ? 
Ce  Chef  ne  laifla  pas  d'être  un  peu  farprtt, 
t'imaginant  que  Vautre  avoir  eu  quelque 
révélation  au  fujet  de  cette  lettre ,  ri  la 
lui  rendit  &  lui  en  demanda  la  leébore  le 
lendemain.  La  fubftance  étoit  qu'il  arrê  - 
ta  abfolument  les  Outaouaks  ,  ou  que  s'il 
ne  le  potivôit  hxit  il  les  rendit  fufpeâs 
aux  Outagamis.  Le  Chef  àt%  Puans  étoic 
extrêmement  ami  des  François,  aufouels 
il  ofFroit  tous  Tes  fervices  :  il  étoit  bien 

Î>erruadé  que  s'ils  pafToient  outre ,  toutes 
es  nations  les  fuivroient  indubitablement, 
&  qu'rl  fe  formeroit  un  parti  de  deux'mil- 
1«  guetriersé  Tous  les  confiderables  de 
cette  nation  voulurent  être  témoins  des 
clifcours  qu'il  alloit  leur  tenir ,  &  ce  fut 
de  cette  manière  qu'il  leur  parla  ,  tenant 
fbn  Calunoet  à  la  main  ,  &  ayant  douze 
Brades  de  tabac  à  Tes  pieds. 

Cinsgots,  OmaoHéikj  »  &  votit  antrif 
gHitriers  »  je  m*étonne  ij%*apfi$  m* avoir  af^ 
fnréVitnnét dernier f  ^ue  ifons  n* Awitx^^ itu^ 
ire  voUftté  ^tte  céHe  d'OnonW  fVOHS  voh" 
/i>;ç  ternir  /k  ghire  en  Ini  iunt  Vei  forces 
^ne  féù  eu  de  U  peine  à  lui  procurer,  Qnoi  ! 
vous  qui  êtes  fei  enfans  vems  êtes  les  pre^ 
fkiers  qui  vous  révoltez^  contré  lui.  fe  vient 
à*un  pÀis  où  fâi  Attaché  un  beau  Soleil  peur 
itUrrtr  toutes  lu  udthus  ^uef^vuëi^^uà 


t 
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Uifftnt  k0rs  fâmiUes  tn  nfps  fins  Mffré^ 
kindtr  d^ûTâgis  »fimdd»t  f«#  les  j^nirriers 
tkitehsfns  4  vtngtr  Us  çs  di  Itnrs  mêrts 
€bt^  Its  Iro^Mois  ,  &  vus  y  vomltit^  féutê 
élivtr  dis  nuéigis  (ftsi  fifihtrûtn  dts  écUirt 
^  dis  tpnmrns  fênr  les  fiudrêytr»  &  fins* 
ttre  four  n^us  détruire  nêttsmême.  y^mt 
ia  Pmx  dans  m9nfdis ,  fai  dicêuvtrt  atu 
$4m ,  Ononcio  m$  lU  dêmtéi  engésrdi  >  & 
m'a  MJf$sré  de  emte  fi  jeunejfe  f^ur  funir 
€iMx  f0$vûtsdrom  l'enfingUrtter»  Fons  etsp 
mes  frères  »  il  vous  demande  le  refcs  :  Si 
VûHS  VêuleKé  aller  en  guerre  eontre  les  Na* 
denaiffieux  faffe\  fat  Chdgûuamigom  dant 
ie  laefaferieur  eu  veus  avez,  cetnmence  la 
guerre  aveelui.  J^e  dira  s'il  ^uand  il  af» 
f  rendra  les  meuvemens  ^ue  vous  faites  fout 
lui  iser  le  feeeurs  tjuil  attend  de  veus  & 
de  fis  antres  enfans  ijue  vous  veuleKédébaU" 
ther»  Feus  ne  veus  fiuventzj  fas  que  vor 
ancêtres  fi  firvêient  autrefois  de  Pots  de 
terre  »  de  Haches  &  de  Couteaux  de  fier- 
tes  &  d*Ares  »  dont  il  fiudra  que  vous 
vous  ferviez^eneore  s'tl  vous  akandonne*  S^ue 
deviendrezcvous  s'il  fi  met  en  colère  »  »la 
entrepris  la  guerre  four  vous  venger  »  il  l'a 
fiutient  centre  de  plus  forts  que  Vous  vfi^ 
'  ahex^quil  eft  maître  de  la  Paix  quand  tl 
poudra  :  l'Jroquois  la  lui  demande ,  eUe  fe-, 

.Ifeisfiitit'^  n'ojffrekendfiif  §ue  veus  nen 


dti  Pt0flis  Sânvâga.         tyf 
fnffiit»  Us  viUiwns  •  &  f n*  ta  emum  «f 
àithdrgté  fit  vê»s  fé  vtngténtt  fwr  /ii. 
tisfdire  4tÊX  mMniS  dt  tant  dt  fumi&ts  ^n^'th 
fiurifii  à  vêtre  fiêjtt.  QmlUs  fifêtu  V9S  rjr- 
cnfès  fottr  ifêtts  défendre  dipdm  hi  de  tent 
te  ftêi  vont  âMegttetd  :  ceje^  tttre  ttmrche 
^n'êl  VOUS  dsfifU  »  je  ne  vus  èUnckis  ^4/ 
le  vifige  mirAe  f^iterriêrs  »  je  ne  vêtu  otf 
fâs  fin  Câffe-tête  ny  fin  jtftejtte  je  vent 
m  donné  de  fit  fHtt ,  je  vem,  retemménde  dé 
vont  en  firvir  tomre  l* Ire f  nets  &  non  ten^ 
tre  d'éuttres,  Quei<]tte  vous  trûnfgrelftex^fisf 
ordres  erejeT^qne  i'E/prit  ^m  4  fuit  tontp* 
f  ni  efi  mettre  de  la  mort  &  de  la  vie  ,  ejt 
fenr  ht  ,  &  ejn'il  faura  bien  faire  rejfen»  "' 
tir  votre  defebeiffante  fi  vous  ne  confinteT^ 
à  mes  demandes. 

Il  allnma  Ton  Calumet  &  leUr  jeitant 
les  douze  brades  de  tabac  il  continua. 

Fumons  enfimblt  fi  vous  voulez,  être  en-^ 
fans  d'Onontio  ,  voila  fin  Calumet ,  je  no' 
manquerai  fasy  de  l'avertir  de  ceux  qui 
voudront  le  méprifir. 

Il  le  leur  preÂnta  tnais  il  y  eut  un  Chef 
de  guerre  qui  le  refufa,  ce  fujec  fut  plus 
heureux  qu'on  ne  fe  Tétoic  perfuadié.  Les 
Puans  voyant  qu'il  ne  s'agilToit  plus  que 
d  appaifer  celui-ci ,  lui prelenterenc  le  Ca- 
lumet ,  &  lui  firent  prefent  de  (îx  chau- 
dières ^avec  deux  Colliers  de  Porcelaine  : 


\ 
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ilf  firent  le  lendemain  un  Feftin  folemi 

nel  tux  OuuouakSy  &  leur  chantèrent  le 

Calumet. 

Dans  le  moment  qae  ces  trois  cens  guer- 
riers s'en  retournoient  à  Michilimakmak, 
on  jeune  guerrier  fe  détacha  avec  plu- 
(îears  de  Tes  camarades  pour  continuer 
leur  route  contre  les  Nadouaiflloux  ;  les 
OutaouaKS  qui  avoient  bien  voulu  ou- 
blier tous  leurs  reiïentimens^furent  fi  cho- 
quez de  leur  procédé  qu'ils  jecterent  tout 
leur  équipage  dans  la  rivière  &  crainerentf 
leur  canot  à  plus  de  cent  pas  dans  la^ 
terre. 
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CHAPITRE     XXI. 

tt  hnf^  fiiùur  it  ijHâtu  eancu  Ontâounl^ 
À  M^ntuél ,  donm  di  mêtêVéifts  im» 
frijli9rts  émx  t^ffdirts  des  Frânfis, 

IL  n'y  eâc  que  les  Nepicirinîeni  5c  !ef 
KiKaboin  qui  prirent  les  intérêts  de  la 
Colonie  aa  nnilieu  de  cette  grande  Revo* 
lution  :  ils  marchèrent  contre  les  Iroquois, 
ils  en  apportèrent  quelques  chevelures 
qu'ils  preienterent  aux  Commandans  de 
Michilimakinak.  L'on  vit  arriver  queU 
ques  jours  après  d'autres  canots  qui  »i 
toient  enlevé  un  Iroqaoic  *,  il  futaffran-î 
chi  devant  que  d'être  débarqué  ,  ce  qui 
étoit  contre  les  Loix  de  la  guerre  ,qui  de. 
mandent  que  l'on  tieniie  un  Confeil  ge^ 
neral  pour  déliberet  de  la!  mort  ou  de  lai 
vie  d'un  prifonnier*  L'en  connût  que  co 
procédé  ne  venoit  que  de  la  part  des  0\x^ 
taouaks  ,  ils  a(voient  malicieufement  in  • 
ftruit  cet  Affranchi  fur  plufîeurs  griefs 
qu'ils  inventèrent  contre  la  nation  Fran« 
çoife.  Il  dit  que  Tes  gens  avoient  livré  un: 
Combat  aux  environs  de  Montréal ,  oti 
quatre  cens  François  avoient  été  tuez  >  èé 
i^\xOno»$iQ  o'avoie  oTé  forfiic  de  la  Ville* 


t 
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Ce  récit  mêlé  de  paroles  outrageantes  fai. 
Hint  connoîcre  la  mauvaife  intention  Je 
ces  peuples ,  il  étoit  à  ptopos  d^avoir  un 
éclairciflèment  fur  toutes  les  infolenccs 
que  Ton  entendolt  è\tt  de  routes  partit 
Les  Chefs  les  plus  confiderables  voulu- 
rent fe  ^/lificr  :  il  y  en  avoit  à  la  vérité 
qui  n'avoient  pas  participé  à  cette  divi- 
non  y  l'auteur  étoit  celui  qtii  paroilToit  (e 
moins  oppofé  à  nos  intérêts ,  lequel  eau. 
Toit  hèannroins  tous  ces  defordres.  Il  îit 
aflFembler  un  Confeil  gênerai  où  tous  le^ 
Nepiciriniens  furent  appeliez ,  ils  vinrent 
trouver  les  François  avec  cinq  Colliers, 
ies  priant  par  le  premier  de  vouloir  ou- 
klier  leur  égarement.  Ils  les  a'^jrerent  par 
}e  fécond  qu^ils  s'unifToient  au  corps  à6 
leur  père  pour  ne  jamais  s'en  décacher.  Par 
le  troifiéme,  qu'il  les  connoîcroitau  Prin- 
temps prochain  pat  les  Partis  qu'ils  envo- 
^yeroient  contre  l'Iroquois.  Par  le  quatriè- 
me ,  qu'ils  fe  fo^mettoient  à  Onomio.  Et 
par  le  cinquième  ,  qu'ils  renonçoient  à 
I  Anglois  &  à  Ton  Commerce. 

On  leur  répondit  par  cinq  prefens  fuif 
tout  ce  qu'ils  avoient  dit,&  on  leur  remon^ 
tra  que  la  traite  avec  l' Anglois  qu'ils  re- 
cherchoient  avec  tant  d'avidité ,  les  feroic 
hvrer  entre  les  mains  de  l'Iroquois ,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  les  tcompetir 
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Le  long  fejour  que  firent  qoa^re  canoct 
à  Montréal ,  que  l  on  avoir  envoyez  pouc 
(avoir  des  nouyelles  de  la  Colonie  ,  leur 
fit  ibupçonoer  que  les  atfàiies  alloienc 
mal  ;  iU  firent  an  Feftin  dans  le  village  oA 
il  ne  fe  trouva  que  les  Chefi  ;  on  Françoif 
qui  palTa  par  là  y  fut  appelle  ,  le  plus  di-. 
Ciingué  il'enrr'eux  lui  dit  :  Toi  tfui  tt  me» 
If  dt  ntns  coptréritt  »  longU  pour  fnvoir 
€t  (ji^e  fittt  devenus  nos  ge^s  tjiêe  ton  Cftef 
4  envoyé t^  dans  tpn  fats  fonr  y  etrt  manm 
gex.  Ce  Sauvage  avoit  eu  des  liaifons  fe- 
cretces  avec  les  Anglois  pour  leur  fufc'^er 
l'entrée  du  commerce  du  Cador  ^  il  leur 
en  fit  prefent  de  dix  paquets ,  comme  ua 
gage  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée. 
Toutes  les  nations  Alliée^  n*aei(Ioient  que 
par  Ton  ordre  ^  il  itoit  le  mobile  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  chez  ces  peuples  ^  il  s'étoit 
rendu  (i  recommandable  que  Ton  fuivoit 
aveuglement  tout  ce  qu'il  demandoit.  \\ 
l^voit  été  emmené  Efclave  des  Ton  enfan? 
ice.  Ce  François  auquel  il  dit  de  Jongler  ^ 
Répondit  fife  les  François  napoient  fàs 
WcoHtumé  de  If  s  panger,  qfse  s*  il  étoit  ntf 
\Chef  il  Ini  ré f  endroit  »  mais  ^nil  itoit  un 
\EfcUve  »  que  ce  n* itoit  fds  tm  chien  commç 
Ini  avec  qui  il  faifiit  comparaifin ,  Ini  tjni 
portait  la  parole  d*nn  des  pins  grands  Ca^ 
ntainc}  dont  ïl  eut  jamais  (mtndts  péirffr^ 
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f^etis  vfji^  vont  nmres ,  reprit  ce  Sauvi; 
ge ,  its  in/nlus  f  ii#  ;#  refoi$  dans  nptrg  viU 
Téiff  dt  ctlm  f  ffi  nêits  êt$  ftêtrt  re^os  »  iori 
f«f#  1$  vtHx  /iktfmr  n»trê  inttrit  eêmmuM» 
Tout  les  conviez  commencèrent  à  mur« 
murefy  lei  ehorei  aaroient  peut-être  tour, 
né  au  defavantage  du  François  s'il  n'eût 
jtrouvé  dans  le  nooment  quelque  expédient 
pour  leur  rendre  odieux  ce  Chef  même. 
Il  avoir  M  Efclave  d'un  nommé  Tafon^ 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  avoir  été  le  pre- 
mier par  le  Nord  aux  trois  Rivières ,  fe* 
çond  gouvernement  du  Canada ,  6c  qui 
par  tous  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à 
ta  nation  en  avoir  été  choifi  le  grand  Chef. 
Il  laifTa  à  fa  mort  pluHeurs  enfans  qui  ne 
purent  foûtenir  cette  qualité  ,  parce  que 
/cet  Efclave  qui  fut  affranchi  s'étoit  acquit 
par  fon  efprit  l'eftime  générale  de  tous 
/Ces. peuples.  Ce  François  ,  dis*  je  »  corn, 
mença  à'  s'écrier  au  mih'eu  du  Fedin  ,  Oit 
0S'tM  Talon  f  on  es  tn  Brochtt  ?  Encore  un 
grand  Chef,  f^ons  étiex^  Us  deux  f i«i  do» 
tninitz^/ur  sont  a  pais  »  votre  Efclave  âl 
pfirpé  votre  amorité ,  &,  rend  vos  enfansl 
fis  Efilétves  »  ^noi  qn'ils  doivent  être  la\ 
ifftritables  maîtres  »  mafs  je  facrifierâi  toMtl 
four  lesfoHtenir  »  &  Onontio  miês  ficon* 
dera  »  qni  f^nrn  les  remettre  dans  le  rântl 
en  ils  doivent  tenir.  A  peine  eut- il  parlel 
..  '.^       ■    ^  V  que' 
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iei  f  ili  ëc  les  Parens  de  cet  demr  Chefs  fe 
levèrent  de  prirenc  le  parti  da  Françoit , 
menaçant  ce  feditteux,  $c  peu  t'en  faloc 
qu'ilt  n'en  vinfTent  à  d#  grandes  extremiu 
«ez.Ces  )eanes  Chefs  fc  rellôuvenant  qnelt 
avoient  été  ieort  Ancêcret ,  obligèrent  ot 
vieillard  de  faire  faiisfaâion  au  Franf  oit» 
èc  la  crainte  qu'il  eut  aufli  d'être  expofè 
à  de  f^cheufes  (ùitei,  l'obligea  de  prier  les 
Pères  Miifioonatrei  de  racommoder  toib^ 
les  chofes. 

Les  François  ne  fkvoient  eux-  mêmes  * 
que  penfer  du  recard^nient  de  ces  canots^ 
enfin  ils  arrivèrent  après  trois  mois  d'al- 
liance; ils  rapportèrent  qu'il  s'étoit  donné 
un  Combat  à  la  prairie  de  la  Madeleine , 
à  trois  lieues  vif-i-vis  Montréal ,  contre 
les  Iroquois  8c  les  Anglois  ,  oâ  nous  e4« 
met  tout  l'avantage  :  on  peut  dire  que  leS 
derniers  furent  extrêmement  maltraitez. 

Ces  nouvelles  firent  quelque  impref** 
fion  fur  l'elprit  des  O.utaouaKS ,  mait  les 
Miamis  de  la  rivière  de  faint  Jofbph  oa-« 
blierent  aifément  ce  qu'ils  avoient  promis 
d'execucer  contre  les  Iroquois.  Ils  ne  fbn« 
geoient  plus  qu'à'donner  entrée  aux  Loùps  ^ 
qui  avoient  un  commerce  ouvert  avec  les 
Anglois.  Ceux  de  MarameK  furent  un  peu 
ébranlez.  On  les  fit  relTouvenir  qu'on  leur  *. 
avoir  livré  l'Ace  «Se  le  Cafle  tète  d'Ononti0 
Tome  II»  A  a 
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jfôiit  frapper  fur  l'Iroquois  8c  vanger  leorf 
tQorts.  On  leur  fie  le  cecic  dû  Combat  de 
|a  PirairiCy  &  de  la  levée  do  Siège  de  Qae- 
t>ec  par  lés  Anglois ,  qui  y  étoienc  venus 
^vec  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Votre  pere^lejor  dilbiton,  ne 
ceHe  de  travailler  pour  votte  repos  »  vous 
^vez  toujours  été  dans  l-inaâiion  depuis 
qu'il  a  entrepris  la  guerre  contr'eux.  L'Ef- 
prit  favorife  Tes  armes  »  fei  ennemis  le  re- 
doutent ,  il  ne  veut  pas  les  écouter  ,  on 
leur  coufeilloit  de  fe  fervir  de  fon  appui 
pendant  qu'il  vouloit  les  favorifer,  on  leur 
dit  qu'il  auroit  lieu  de  fe' plaindre  de  leur 
indifférence  pendant  qq'il  fàcrifioit  fa  jeu- 
tie(re  :  iU  promirent  d'envoyer  trois  cens 
guerriers  qui  n'épargneroieut  pas  les 
Jtoups  n'y  les  Anglois.  Les  MafKoutechs 
gui  ayoient  paru  prendre  G  fort  nos  inté- 
rêts ,  donnèrent  des  preuves  |>ien  contrair 
fes  de  leur  fidélité,  ils  s'amuferent  à  faire 
des  courfes  fur  les  (erres  des  Nadouaif^ 
|îoqx  ,  où  ils  enlevèrent  des  Puans  &  des 
^yoçs  qui  y  avoienc  fait  leur  é^abliffe- 
ment,  fans  s'embaraOer  Ci  ces  deujc  nations 
leur  étoient  alliées,  {.a  jaloufîe  qu'ils  eu- 
rent  de  CjC  que  quelques  François  avoienc 

{promis  de  traiter  des  marchandifes  chez 
es  Miamis  preferablement  chez  eux,  leur 
~  >ira  d'envoye|r  ^  ^e^x-çi  di](  grand^^ 
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chaudières ,  pour  leur  dire  de  fe  défier  des 
François  qui  dévoient  Former  un  gros  par- 
ti d'Abenaguis  &  de  leurs  Alliez  ,  pour 
faire  coup  fur  leurs  familles ,  après  qu'ilf 
fe  feroieht  nnis  en  marche  contre  les  Ir6<^ 
quois.  Ce  prefent  arrêta  cous  les  partis , 
,i]  n'y  eut  que  leur  Chef  qu'il  fe  détacha 
avec  quatrè.vingt  guerriers.  Les  Outâga- 
mis  qui  avoient  été  fort  tranquilles  nonob- 
(lant  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  d6  fe 
joindre  avec  quelque  nation  contre  l'en- 
nemi commun ,  promirent  de  le  faire  lors 
que  lesSakis^les  Puans,  &  les  F'outeoua- 
temis  partiroient.  On  leur  doiina  pour  cet 
éfet  une  chevelure  d'Iroquois  avec  un  fg- 
ni  :  Voila,  leur  die  on  ^  un  Iroquois  qt^ 
l'on  vous  donne  à  manger ,  cette  cheveu 
lure  ed  la  tête  &  ce  fuHl  eft  fon  corps  ;  od 
veut  favciir  (i  vous  êtes  François  ou  Iro*. 
quois  afin  de  le  mander  à  Ônonûo  :  Si  vouli 
allez  en  guerre  l'on  vous  croira  François; 
(i  vous  n'y  alle^  pas  l'on  vous  déclar^if 
ènnemf. 
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CHAPITRE    XXIt. 


Lis  Maf\gttnchs  vtuUnt  bruUr  un  Trun» 
fois  ijHtU  difoitttt  are  Sûfcigr.  Les  H  h. 
tons  &  les  OtttâonMkj  crojent  Avec  trop 

.  de  bonne  foi  qne  les  Jroquois  font  leurs 
véritables  dwiis  :  ceux-ci  les  trempent, 
LespHtâênéks vont  en fârt'f  fnr  les  Iro* 

^■^Hois,  Les  François  invitent  la  nation 

,  OntaoHAkfi  de  venir  boire  du  bottillon 
.  d*iin  Jro^nois,  Vejcriftion  de  ce  au& 

.    tourment* 

LE  grand  cloignemént  oit  nous  nous" 
trouvions  de  tous  ces  Alliei  écoit  U5 
pbdaclepour  leur  faire  faire  tous  les  mou- 
vemens  que  nous  aurions  pu  fouhaiter. 
JL^s  François  qui  fe  trouvoient  chez  eux  y 
foit  pour  leur  ^ciitter  le  Commerce ,  foie 
pour  les  entretenir  dans  une  parfaite  u- 
nion  »  écoient  même  expofez  à  bien  des 
difgraces.On  vit  Perrot  fur  le  point  d'être 
brûlé  par  les  MafKoutechs ,  qui  avoienc 
f  eçû  tant  de  bienfaits  de  fa  part.  Cette  na- 
tion infatiable  de  tout  ce  qu'elle  voyoit, 
l'envoya  prier  de  venir  traiter  du  CaAorà 
leur  village»  un  Chef  des  Pouteouatemis 
l'accompagna.  A  peine  y  fut- il  avec  r»! 
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j^ranigois  que  l'on  fe  rendit  maître  de  touu 
tes  leurs  marchandifcs  \  ils  eurent  plus 
d'inhumanité  pour  lui  que  pour  le  detniec 
de  leurs  Efclaves.  C'eft  une  maxime  par* 
mi  toutes  les  nations  de  donner  aux  ptt- 
fonniers  les  premiers  morceaux  de  ce  que 
l'on  mange,  mais  ceux-ci  afFeâoient  de  ne 
lui  rien  donner.  Un  de  leurs  Chefs  ne  pût 
s'empêcher  de  fe  plaindre  qu'il  n'auroic 
pas  la  force  de  foufltir  le  feu  s^ilsn'avoienc 
pas  plus  de  foin  de  lui  :  ils  vouloient  le  fa- 
cYifier  aux  mânes  de  plufîeurs  de  leurs  gens 
qui  avoienf  été'  tuez  dans  plufieurs  occa- 
fions ,  ils  difoient  qu'il  étoit  auteur  de  leuc 
mort.  Un  guerrier  qui  lui  vint  prononcer 
fon  Arrêf  lui  dit  que  l'on  avoir  voulu  le 
brûler  dans  le  village ,  mais  qu'une  partie 
ite  dévoie  pas  être  témoin  de  cetterexecuw 
tion.  Tu  partiras ,  difoit-il ,  au  Soleil  le- 
vant ,  tu  feras  fuivi  de  prés ,  &  à  midi  tu 
feras  brûlé  dans  la  campagne,  tu  es  un  Sor- 
cier qui  nous  a  fait  nvoiuir  plus  de  cin- 
quants  de  nos  gens  pour  fatisfaire  aux 
ombres  de  deux  François  queiious  avons 
tuez  à  Chikagon.  Si  tu  t'étois  vangé  fup 
deux  feulement  nous  n'eufllons  rien  dit , 
car  le  fang  doit  être  payé  par  le  fang,  mais 
ta  es  trop  cruel ,  tu  vas  donc  être  U  vid^i- 
me  qui  leur  fera  immolée.  Il  falloir  bien 
de  la  condance  dans  une  (I  terrible  cou^ 
.  V         .  '  A  a    5» 
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jonâare*  Le  Chef  Poaceouatemîrdiatiu 
iAu(fi  la  chanfon  de  inorc  la  Teille  du  dé. 
part  9  &  on  les  fie  fortir  le  lendemain  da 
village  ayec  les  autres  François ,  qui  plai- 
^noient  leur  mauvaife  deftinée.  Pendant 
que  l'on  s'amufoit  dans  le  village  à  faire 
le  partage  de  tous  leurs  éfets  ils  avancèrent 
«n  peu  dans  un  chemin  frayé ,  puis  ils  s'a. 
viferenc  de  faire  plufîeucs  faufTes  routes 
fans  fe  quitter  de  vâe.  On  détacha  après 
^ux  des  guerriers  qui  ne  purent  fuivre  leur 
pi(^e  \  l'on  ne  fait  s'ils  ne  purent  véritable^ 
ment  les  découvrir  »  ou  s'ils  affèâerent  de 
fie  les  pas  trouver.  Q2oi<]u'il  en  foit ,  un 
ïiiamis  qui  avoit  époufé  une  MafKoute- 
che  ayant  vA  panir  ces  guerriers,  tn  don- 
na avis  aufB-tôt  à  (a  nation  que  Perrotl  ênvo^ 
«voit  été  pillé  &  btûlé  des  MalkoutechsJ  Jer  qui 
Xe  Chef  des  Miamis  étoit  pour  lors  enl  mis  d< 
]gnerre  contre  les  Iroquois  r  les  Miamisl  i'on  n 
n'anendirent  que  le  moment  de  Ton  arri.|  Jcinax 
^ée|>our  vanger  cette  mort.  Les  nation 
^e  la  Baye  en  furent  auilî  avertis ,  &  vou- 
Inrem  prendre  le  cafTe-tête  pour  châtiei 
ces  peuples.  Perrot  arriva  heureufemeni 
chez  tes  Puans ,  où  il  drc(Ta  d'abord  des 
chaudières  de  guerre  ,  comme  pour  aller 
chercher  ce  qu'on  lui  avoit  pris ,  &  tuci 
quelques  MafKoutechs ,  mais  comme 
s'agiuoit  d'entretenir  tous  ces   peuples  dts  au 


<Un 

l'en 

pen 

«ati 

C 

k  gi 

Outi 

Parti 

plusr 

9u(qi 
cité  c 
au  G 
Aph, 
^ois  <i 
plufîe 


voieni 
toit  ei 
glois , 
entrer 
profite 
voit  d 

«mpcc 
ftor. 


[le  da  dé. 
iemain  da 
i ,  qui  plai- 
u  Pendant 
ige  à  faire 
ivancerent 
puisilss'a- 
i(res  îoutes 
tacha  après 
t  fuivre  leur 
if  veriwblc^ 
Federcnide 

en  foii ,  un 
MafKOUte- 
iers,  m  don- 
1  que  Perrolj 
laficouicchsj 
pour  loïs  enl 
:  les  Miamis 
de  fon  arri-| 
Les  nation 
.rtis ,  fie  vou 
pour  châtie: 
eurcufcnien 
d'abord  de 
le  pour  aile 
pris,&  tue 
is  comïpc  1 
ces   peuples 


des  Peii^ts  SMUVéfes.  ^ty 

^ns  l'envie  qu'ils  avoîenc  de  s'attacher  à 
l'ennemi  commun ,  il  les  obima  de  foC" 
pendre  leurs  redentimens  en  nveur  de  la 
sution  Françoife. 

On  commença  de  toutes  partsi  à  faire 
la  guerre  tout  de  bon  aux  Iroqnois.  Les 
Outaottaks  envoyèrent  de  tous  c6tez  des 
Partis  contr'eux ,  ils  en  tuè'rént  6c  prirent 
plus  de  cinquante  pehdant  l'Eté.  LesMia- 
snis  de  MuramÎK  enlevèrent  huit  Ltups  » 
aufquels  les  Anglois  avoienr  donné  quan^ 
fité  de  prefens  :  ils*  en  donnèrent  quatre' 
au  Commandant  de  la  rivière  de  folnt  Jo^ 
hph ,  &  deftinerent  les  autres  aui^  Fran- 
^ois  de  leurs  amis  qui  leur  avoicnt  rendtt 
plufieurs  fervices.  Moniteur  de  Louvigiii 
envoya  trente- huit  hommes  pour  les  aU 
1er  quérir ,  avec ordted'engager  les  Mia- 
mis  de  les  faire  mettre  à  ta  chaudière  (i 
i'on  ne  pouvoit  les  amener  à  Michilima-- 
kinait ,  mais  ceux  de  faint  Jofeph  les  a^ 
voient  enlevez.'  La  nation  des  Lcups  é. 
toit  entièrement  dans  les  intérêts  des  An^ 
glois  ,~qui  vouloient  fe  fervir  d'eux  pour 
entrer  chez  nos  Alliez  ,  Se  les  Iroquois 
profitèrent  de  cette  union.  L'on  ne  pou- 
voit  donc  prendre  trop  de  mefutes  pour 
tmpêcheraux  uns  le  commerce  du  Ca- 
\ûot  y  6c  fe  prévaloir  des  aébes  d'hodilité 
des  autres.  Oo^fîcprerent  do  cinquante  U^- 
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vtes  èd  poudre  aux  Miaoïff  de  Maràmél^» 
pour  les  engager  dans  nos  intérêts.  Ils  fe 
mirent  en  naarche  au  nombre  de  deux 
cens  y  qui  fe  feparerent  en  quatre^  après 
avoir  feparé  la  poudre  entr'eux.  l\  fe 
fit  un  Feftin  folemnel  (e  lendemain  dé 
leur  déparc  par  ordre  de  OaagiKOugaï- 
eanea ,  te  grand  Chef  ,  pour  obtenir  dé 
rEfprit  un  heureux  recour  ,  ils  dredèrent 
un  Autel  fur  lequel  ils  mirent  des  peaux 
d'Ours  en  manière  d^ldole  ,  dont  ils  aw 
soient  barboiîillé  les  têtes  d'une  terre 
Terte  ,  à  mefure  qails  pailoient  devant  ils 
faifoient  des  génuflexions  j  tout  le  monde 
étoit  obligé  d'aflîller  à  cette  Cérémonie; 
Les  Jongleurs  ,  les  Médecins ,  8c  ceux  qui 
fe  difoient  Sorciers ,  tenoient  le  prenoier 
f  ang ,  ils  tenoient  à  là  main  leurs  facs  de 
médecine  Ôc  de  jonglerie  :  ils  jettoienr^ 
difoient- ils  ,  le  Sort  fur  ceux  qu'ils  vou- 
loient  faire  mourir,dc  qui  Fcignoient  tom- 
ber morts.  Les  Médecins  leur  mettoienc 
des  drogues  entre  les  lèvres  &  paroilloienc 
les  refîufciter  aul&.tôc  en  les  remuant  ru- 
dement ,  celui  qui  faifoit  la  6gure  la  plus 
grotefque  s  attiroit  le  plus  d'admiration , 
ils  danfoienc  au  fbn  des  Tambours  &  des 
Gourdes,  ils  formotenc  comme  deux  par- 
tis ennemis  qui  accaquent  &  fe  défendenc 
dans  ua  Combat  :  ils  avoient  pour  armo» 


des  peaux  de  Couleuvres  èc  de  Loutres , 
qu'ils  difoient  donner  la  more  a  ceux  fur 
lefquels  ils  jectoient  le  Sort,  &  qu'ils  ren- 
doienc  la  vie  à  ceux  qu'ils  vouloienc.  Le 
maître  de  la  Cercmonie ,  accompagné  de 
deux  vieillards  &  de  deux  femmes  à  Tes 
Cotez  marchoitaveC  gravité, allant  aver- 
tir dans  toutes  les  cabanes  du  village  que 
la  Cérémonie  dévoie  bien.t6t  commen- 
cer. Ils  faifoient  Timpoiltion  des  mains  fur 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient  ,  qui  par 
remerciment  leur  embralToient  lesjam- 
bes.  L'on  ne  voyoit  que  danfes  ,  &  l'oa 
n'entendoit  c;;ue  des  hurlemens  des  chieus 
c[ae  l'on  cgorgeoit  pour  faire  les  Sacrifi- 
ces. Les  os  de  ceux  que  l'on  mangcoit  é- 
toienc  eiifmte  biûlez-e»  manière  d'holo» 
çaufte.  Lesperfonnes  qui  étoient  tuez  que' 
('on  redufcitoit  par  le  Sort  danibienc  fépa-» 
rément  y  pendant  que  les  autres  demeu^  * 
foient  comme  mores.  Hommes,  Femmes,^ 
ailles,  &  jeunes  gens  à  l'âge  de  douze  ans»* 
tomboient  morts  ou  reflurcitoienc  ,  les 
Jfongîeurs  o^ême,  tes  Médecins  &  les  Sor« 
ciers ,  chacun  avoit  fait  les  ornemens  les 
plus  propres  qu'il  pouvoir,  lesl  um;  fe  four- 
zoiencau  fond  delà  gorge  des  bâtons  d'un^ 
pied  &  demi  de  longueur  ,-  de  la  groffeut 
a  un  pouce  »  &  faifant  femblant  d'être 
fuofci^  on  les  ^orcoit  aux  Médecins  qui  let 


, 
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feirufcitoient  Se  les  envoyoient  danfer»  le^ 
autres  avaloienc  des  plumes  de  Cigne  on 
d'Aigle,  qu'ils  retiroienc  Se  comboient  en- 
fuite  comme  mores  »  que  l'on  reiïufcicoit 
au(B  \  enfin  l'on  ne  connoifToit  dans  leurs 
mouvemeqs  qu'artifices  diaboliques^ 

Le  meilleur  de  cette  Fête  fut  que  tou- 
tes les  richedes  du  village  écoient  devi- 
nées aux  Jongleurs.  Les  Cérémonies  dé- 
fèrent jour  &  nuit  refpace  de  cinq  jours, 
îls  fe  mettoient  à  couvert  la  nuit ,  &  le' 
|our  dans  la  place  publique ,  où  ils  abor- 
doient  de  tous  cotez ,  marchant  commef 
efn  Proceflion.  On  eut  beau  leur  reprefen- 
ter  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  étoit  ctû 
jïiinel  devant  Dieu  :  ils- répondirent  que 
c'étoit  le  véritable  moyen  de  le  fléchir  ;: 
afin  qu'il  donna  des  ennemis  à  manger  à 
ieur-j6une(fè  ,  qui  periîroit  fans  cela  s'ils 
fi'oblet voient  cette  Solemnité.  Un  de  ces 
Partis  arriva  au  bout  de  trente  jours ,  il^ 
avbient  tué  plufieurs  Iroquois  fans  perdre 
un  de  leurs  gens.  Ils  dirent  aux  François , 
croyez -vous  que  notre  Sedie  nous  ait.  fait 
écouter  de  rEfprit.  Les  autres  Partis  re- 
vinrent quelque  temps   après  avec  plu- 
fieurs prifonniers ,  8c  les  Loups  que  ceux 
de  faint  Jofeph  avoient  fait  détourner. 

Pendant  que  les  Mfamis  donnoient  à 
Me  de  Frontenae  des  preuves  de  leur  fide^ 
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hté  «  les  M^ikoueechi  s'écoienc  déclareas 
puyertement  contre  les  Aypcsfes  Alliez, 
ils  taillèrent  en  pièces  tous  les  habitans  de 
(eut  grand  village.  Il  en  arriva  quelques- 
ans  chez  les  Miamis  qui  voulpient  attirée 
jPerrot  chez  eux  ^  l'afiurant  qu'ils  fatisfe- 
roiene  au  pill,age  de  Tes  marchandifes  ^ 
osais  les  Miamis  qui  fayoient  que  1*  )n  vou« 
Ipit  le  manger,leur  demandèrent  brurque- 
ment  s*ijs  croyoient  qu'il  fut  un  chien,qiiç 
l'on  chaiTe  quand  il  incommode, de  que 
l'on  fait  revenir  à  la  première  carelTe  que 
i'çn  lui  fait-  Cette  nation  apprit  que  touf 
les  peuples  delà  Baye^  les  Miatpis  ôç  pin* 
(leurs  autres  ^ avoienjc  voulu  vanger  lin» 
fuite  qu'ils  lui  avoient  faite  ,  ils  lui  envpJ 
yerent  deux  Dépu^z  pour  le  prier  de  ns 
pas  partir  de  Marames  ,  o\^  ils  yo|ilbienjt 
lui  parler.  Leur  chef  vint  Iulmi$me  avçc 
pluheurs  guerriers,  il  entra,  dans  la  cafcatiie 
4q  celui  des  Miamis ,  où  l'on  Ht  aflëmbl^  ' 
les  plus  confiderables  delà  nation ,&  def/ 
{LiKabous ,  ils  avoienjc  emmené  une  E^af 
ye  Çc  (rois  enfans  Ayocs ,  qui  firent  aflfeqiç; 
4evant  Perrot  ,&  ils  lui  dirent  :  Nott^ 
t'avons  emprunté  tes  fitfih  q^i  ont  tonnç 
fUr  un  village  quils  nous  o^t  fyt  manger f 
^oiU  l* effet  (juils  ont  produit  &fuenoHf 
t'amenons.  En  leur  montrîint  ces  EiTclaves^^ 
jils  mirent  quarante  cobes  dç  Ci(lor| 
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(devant  lui ,  Se  continuèrent  de  parler  ainfi. 
JN'om  idV0ns  fris  tin  bnkit  font  ibUnir  U 
mui  di  ne  s  tnmmis  &  nons  fkirt  eréùndrt 
d^tnx  »  n$Hs  u  le  fâjêns  fâr  et  Cdfler ,  tipus 
fêi  te  fikjéns  fas  tes  armes  &  tes  mdrcbatt^ 
difis  9  fi  tH  n9u$  venx  reetveir  en  grâce  nons 
fivtnt  ou  U  y  d  dn  Cdfior  t  nons  en  avons 
'vu  ddtts  notre  chemin  »  fi  nons  vivons  <jmU 
jqnes  dnne'fs  tn  ferds  content  »  cdr  nons  nd^ 
vons  fds  frittndn  te  ftUer  »  nons  dvons 
ftnlement  fris  tes  mdrchdndtfes  k  crédit. 
On  dit  à  ce  Chef  que  pour  appaifer  la 
colère  à'Onontio  il  fallo^  aller  enlever  un 
.village  d'Iroquois,  de  non  pas  des  gens  qui 
ne  le  iravoient  jamais  fait  la  guerre,  qu'ils 
publioiént  aiféoient  leurs  morts ,  que  les 
f  rançois  vangeoient  tous  les  jours ,  qu'ils 
feroient  bien  d'envoyer  à  Montréal  un  de 
Jeur&  Çhtk  pour  l'appaifer ,  que  Ton  feu 
jétoit  ÉllUmépoury  recevoir  tous  ceux  qui 
voudrôient  le  chauler ,  6c  les  Troquoi^ 
^ême  y  quoi  que  fes  ennemis.  Qu'au  refte 
ils  dévoient  être  perfuadez  que  Ton  au. 
roit  tiré  vangeance  de  fa  nation  (î  l'on  n'a* 
voit  pas  fait  fufpendre  les  haches  de  tous 
les  autres.  Un  chef  refolut  d'accompagner 
ce  François  à  Montréal ,  pour  détourner 
le  rerfentiment  de  M r  de  Frontenac  :  Qua- 
rante Miamis  l'excorterent  ju/ques  à   la 
l^aye.  Lors  outils  furent  arrivez  chez  les 
;  ■  '  ■-.   Outa- 
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Oocagamis  on  diduada  le  Mafcoacech  de 
padec  outre  ,  parce  qu'on  bi  die  que  la 
maxime  des  François  étoic  de  faire  peu* 
dre  fans  remiflion  les  voleurs ,  &  qu'il 
pourroic  bien  fubir  la  même  deftinée  pour 
l'amour  de  fa  nation ,  ce  qui  fit  qu'il  s'en 
retourna. 

Les  Anglois  qui  a  voient  fait  jufqaef 
alors  toutes  fortes  de  tentatives  pour  s'in* 
finuër  chez  les  OutaouaKS ,  trouvèrent  U 
plus  belle  occa(îon  du  monde  pour  y  réUf- 
(îr.  Aufïï  tôt  qu'ih  eurent  appris  que  les 
Iroquois  avoient  donné  la  vie  au  Fils  du 
Chef  des  Sauteurs ,  ils  obtinrent  fa  liber- 
té. Ils  avoient  crû  que  Ton  per£  étant  more 
il  pourroit  lui  fucceder,  &  que  Tafcendant 
qu'il  auroit  fur  refprit  de  fa  nation  feroip 
un  grand  moyen  pour  leur  faciliter  encors 
quelque  entrée  chez  leurs  voifins.  La  te* 
connoiffance  que  cet  Affranchi  auroit  (  ^ 
ce  qu'ils  croyoient  indubuablement  )  d'an 
bienfait  (î  confîderable ,  devoit  lui  faire 
entreprendre  toutes  chofes  en  faveur  de 
Tes  libérateurs.  D'ailleurs  les  Iroquois  pré« 
tendoient  aufli  y  en  tirer  quelque  avan- 
tage ,  ils  lui  donnèrent  de  part  &  d'autre 
des  Colliers  &  des  prefens ,  pour  engager 
tous  nos  Alliez  de  prendre  leur  parti  &  de 
commercer  avec  eux.  Il  rencontra  les  Ou« 
uouâKs  à  la  chaile  au  milieu  de  l'Hiver^ 
t0mc  JI.  V>  ^ 
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qui  s'a^Temblerenc  pour  Hivoir  l'expIiVa- 
tion  de  ces  Colliers^  Se  conclurent  en  mé- 
sne  temps  de  garder  le  fecret.  Ils  envoyè- 
rent tu  fiera  fins  urrt  quantité  de  pre- 
ieni  aux  Saxis  &  aux  peuples  de  la  Baye, 
pour  les  obliger  de  Te  reUcher  de  la  guér- 
ie des  Iroquois.iOn  ne  voyoit  chez  euy 
que  vilites  ,  noais  ils  répondirent  que  tou- 
tes ces  follicitations  ^toicnt  inutiles,  qu'ilf 
periroienc  plutôt  que  d'abandonner  les  in- 
feréts  des  François.  Les  Sauteurs  qui  çoni- 
snençoient  à  ^onnoitre  que  les  Iroquois 
leur  avoient  donné  la  vie,  fe  dcclarcrcnt 
contre  nos  Alliez  s'ils  vouloient  continuer 
Ja  guerre  aux  Iroquois*  Rien  ne  pût  les 
^ire  démordre  de- Leur  reTolution ,  ils  di. 
r«nt  qu'ils  éto^encdes  hommes  capables 
fie  re(îfter  à  qi^iconque  voudroient  les  tra* 
yerfec  dans  ce  qu'ils  avoient  refolu.  Le 
Commandant  de  Micbilimajcinak  ayant 
(x^ik  l'affeâion  des  Sakis ,  les  envoya  af- 
furer  qu'il  periroit  avec  Tes  François  (i  on 
les  atpquoitjlçur  offrant  mêmefon  Fort 
pourazile.  Les  Ouuouaks«Cinagos,qui 
^'étoient  déclarez  en  faveur  des  Sauteurs^ 
craignant  que  les  Sakis  ne  poufalfent  loiti 
le  relFentiment  qu'ils  avoient  fait  paroi- 
tre  contre  ceux-ci  ,  voulurent  d'un  côté 
les  raccommoder  avec  les  Sakis,  pendant 
qu'ils  firent  de  l'autre  tout  ce  qu'ils  purent 
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{)oar  les  détourner  de  la  guerre  des  Iré. 
qaois  :  ils  leur  firent  des  prefens  Ik  leuf 
donnèrent  un  Calumet  qui  difoit  que  leurJ 
morts  ftoiencenfemble  chez  lesNadouaif^ 
fîoux  ,  qu'étant  parens  ils  dévoient  fuf- 
pendre  leurs  haches  cette  année,  les  affu» 
rant  de  les  épargner  l'année  prochaine  s'ilf 
vouloicnt  retourner  en  guerre. 

Les  Oataouaics  gardoient  toujours  le 

fccret  du  Collier  que  les  Iroquoisavoient 

donné  aux  Sauteurs,  &  pour  ne  pas  pa« 

rottre  fufpeâ  aux  François  ils  témoigne. 

rent  à  Mr  de  Louvigni  qu'ils  l'avoient  re* 

I  f û  pour  avoir  la  Paix ,  qu'on  les  follict^ 

toit  d*en  être  les  Médiateurs  auprès  d'O* 

Lf0»rif  ,ils  voulurent  l'engager  d'acceptée 

lui-même  ce  Collier,  puifqu'il  éomman- 

|doit  à  Michilimàkinak  :  il  s'en  eiifcufa  Se 

\\  leur  fît  comprendre  qu'ils  devoieiit  allée 

te  lui  prefenter  \  ils  ne  balancèrent  pas  de 

lui  envoyer  des  Députez,  qui  piofiterenc 

la  départ  des  Sakis. 

On  peut  dire  que  les  Hurohs  &  les  Ou- 

louaks  éroieht  dans  un  très,  grand  aveu« 

clément  fur  tout  ce  qui  regardôit  les  ItOm 

mois, qu'ikcroyoient  être  véritablement 

e  leurs  amis ,  car  pendant  qu'ils  faifoient 

)ut  Ce  qu'ils  vouloient  pour  leur  donner 

les  preuves  effenticllcs  de   leur  amitiéy 

)cux-ci  cherchoient  fuus  main  les  acc»* 
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lions  de  les  furprendre.  Apres  le  dépait 
de  ces  Députez  les  Hiirons  prirent  deux 
Iroquois  qu'ils  renvoyèrent  dans  leur  pais 
avec  beaucoup  de  prefcns ,  pour  témoi. 
gner  à  U  ur  nation  que  celle  des  Oucaouak>s 
n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  leur  aU 
liance  ,  les  congratulant  en  même  temps 
d'avoir  donné  la  vie  aux  Sauteurs ,  mais 
les  Iroquois  n'agidoienc  pas  de  fi  bonne 
foi. 

Dabcaii  ,  ï^ran^oîs  £(clave  parmi  eu<x 
depuis  quelques  années  ,  s'étant  trouvé  1 
avec  une  bande  de  guerriers,  qui  cher, 
choient  à  faire  coup  mr  tout  ce  qu'ils  ren- 
conureroienc,  refta  fenl  avec  huit  des  leurs 
&  deux  femmes  :  il  les  tua  toi^  pendant | 
qu'ils  dormoienc,  8c  emraenoit  les  fem- 
mes au  premier  village  de  nos  Alliez  qu'ill 
aoroit  pu  rencontrer  ,  lors  q^i'il  trouvai 
deux  Hurons  à  la  chaffe  du  Caftor.  Lai 
-  crainte  qu'il  eût  d'être  lui-même  aiTaflinél 

Î»ar  des  gens  qui  auroient  pu  s'approprie 
e  coup  qu'il  avoit  fait ,  l'obligea  de  leur 
faire  prefent  de  ces  deux  Efdaves  &  dd 
chevelures  qu'il  avoit  apportées.  Il  s'emJ 
barqua  avec  eux  pour  MichilimaKinackl 
L'arrivée  de  ces  deux  femmes  donna  bea\^ 
coup  d'éclaircilfement ,  la  nation  conçùj 
de  l'indignation  de  fe  voir  abufée  de 
(brte.  L'on  décacha  aufli- toc  un  parti  d 


li' 


(  le  dépMC 
irent  deux 
îs  leur  pais 
>ur  tcmoi- 
Oacaouak>s 
uc  leur  al- 
icme  temps 
[curs,  mais 
ie  fi  bonne 

parmi  ew 
:tani  trouvé  1 
i ,  qui  cher- 
:e  qu'ils  renf- 
lait des  leurs 
x)vs  pendant 
[loit  les  fem-l 
•s  Alliez  qu  ill 
qu*i)  trouvai 
a  Caftor.  La 
[ême  aOaffinf' 
s*appropri( 
geade  leutl 
claves  &  de 
tces.  Il  s'emj 
lilimaKinacl 
s  donna  beau 
nation  conçu 
abufée  de  l| 
it  un  paiii  oi 


û\ 


des  Peuples  Sauvages,  xpj 

nt  main  batfe  fur  treize  Iroquois  qui  ve. 
noient  en  guerre  cliez  eux ,  ils  en  tucrenc 
cinq  fie  en  prirent  feot,  il  nb  s'en  échapà 
qu'un.  Comme  Ton  (avoit  qu'il  s'écoit  fait 
un  accord  entre  les  Hurons  ôc  les  Iroquois 
de  donner  réciproquement  la  vie  aux  pri- 
fonniers  que  Ton  feroit ,  l'on  rennarqua 
qu'ils  en  vouloient  ufer  de  même  à  Tégard 
de  ceux-ci.  Quelques  François  voyant 
qu'ils  mettoient  pied  à  terre  en  poignar- 
dèrent deux  avec  leurs  coûceauX,  les  Ku- 
tons  firent  fauver  les  cinq  autres  dans  leur 
village  5c  prirent  les  armes  :  le  défordré 
vint  gênerai, les  Outaouaks demeurèrent 
neutres ,  s'écant  mis  à  l'écart  poUr  être 
fpe^ateurs  du  combat.  NânfoUaitouet  fcut 
âVni  des  François  fit  adcmbler  fes  guerrier^ 
pour  foûcenir  leur  parti  en  cas  que  Ton  en 
vint  aux  mains.  Les  Hurous  qui  èbnnoif» 
foient  la  generofité  des  François ,  incapa- 
bles de  faire  du  mal  à  ceux  qui  étoiënc  en- 
tre leurs  brajF ,  accoururent  à  notre  Fort 
pour  y  trouver  un  ^zile.  Les  Hurons  nt 

f>oulTerent  pas  plus  loin  leurs  violences  : 
es  Anciens  prièrent  le  Commandant  de 
ne  pas  prendre  garde  à  l'infolen^e  de  leurs 
jeunes  gens  ,  ils  lui  cmmencfcnt  le  Chef 
du  parti  troquois  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
getoit  à  propos  Quoique  le  caraàereda 
François  foit  ennemi dtf  l'inhumanité, on 
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ne  pût  fe  dirpenfer  d'en  faire  nn  exempTe 
public.  Les  grâces  continuelles  que  leur 
taifoient  nos  Alliez  ,  qui  dans  le  fond  du 
coeur  écoient  plus  nos  ennemis  que  les  Iro- 
quois  même  ,  ne  faifoienc  qu'entretenir 
de  parc  &  d'autre  des  ménagemens  fecrets 
qu'il  y  avoic  encr'eux  -^  6c  pour  aigrir  du 
moins  l'efprit  de  ceux-ci  on  jugea  à  pro. 
pos  de  facrifier  ce  Chef.  On  invita  pour 
^et  éfec  tous  les  OutaouaKs,  pour  me  con. 
firmer  à  leur  manière  de  parler  ,  à  ù»irt 
dti  bouillon  de  cet  Jro^uois»  onplata  un  po- 
teau où  il  fut  attaché  par  les  pieds  &  les 
xnains ,  avec  atfez  de  liberté  pour  fe  re- 
muer à  l'entour  »  on  alluma  un  grand  feu 
proclie  de  lui  où  l'on  fît  rougir  des  influi. 
mens  de  fer,  des  canons  de  fuHl ,  &  dâs 
poêles ,  pendant  qu'il  chantoit  fa  chanfoa 
de  mort.  Tout  étant  pict  un  François  corn- 
mença  à  lui  palfes  un  canon  de  fudl  fur  les 
pieds,  un  CXiuiouaK  en  prit  un  autre,  ils  le 
grillèrent  les  uns  après  les  autres  jufqu'aux 
Jarets  pendant  qu'il  continuoit  de  chanter 
tranquillement.  U  ne  pûc  s'empêcher  de 
faire  de  grands  cris  quand  on  lui  frotta  les 
cuifTes  avec  des  pocles  toutes  rouges  ,  il 
s'écria  que  le  feu  étoit  de  valeur.  Toute 
l'aiïemblée  des  Sauvages  fe  mocqua  de  lui 
dans  ce  moment,  avec  des  huées  qu'on  lui 
faifoit.^lui  difauc  tu  es  un  Chef  de  guerre 
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Se  ta  crains  le  feu ,  eu  n'eft  pas  un  homme. 
On  le  tint  dans  les  tourmens  Tefpace  de 
deux  heures  fans  lui  donner  de  relâche , 
plus  il  fs  defefperoit  Ôc  fe  donnoic  de  la 
tête  contre  le  poteau  ,  phis  on  lui  faifoic 
des  railleries.  Un  OutaouaK  voulut  rafî- 
ner  dans  ce  genre  de  Aiplice^il  lui  fît  une 
edafilade  depuis  lepaule  jufqu'au  jaret ^ 
mettant  de  la  poudre  le  long  des  cicatri^ 
ces  où  il  mit  le  feu.  L'Efclave  fentic  en-' 
core  le  mal  plus  vivement  qu'il  n'avoit  faie 
les  autres ,  6c  comme  il  fetrouvoit  extré-' 
mement  altéré  on  lui  donnoit  à  boire,  nonr 
pas  tant  pour  éteindre  fa  foif  que  pouc^ 
prolonger  ion  iûplice.  Quand  on  vit  que 
fes  forces  commençpient  à  s'épuifer  un^ 
Outaouak  lui  enleva  la  chevelure  qu'on^ 
luilaiilà  pendre  derrière  le  dos;  il  mit  dans- 
un  grand  plat  oreux  du  fable  ardent  de  des' 
chaibons^  tout  rouges  dont  on  lui  couvrit 
la^tête;  on  le  délia  enfuire  &  oti  lui  dit  tn  as 
idvie.li  fe  mit  a  courir  comme  un  homme 
ivre ,  tombanc  &  fe  relevant  :  on  le  fît  aU 
1er  du  côté  du  Soleil  couchant  (  pais  des 
âmes  )  lui  fermant  le  palTage  du  levant ,  &c 
on  ne  lui  donna  que  ladif^ance  pour  mar- 
cher  où  Ton  vouloir  qu'il  alla.  Il  ne  laiffa 
pas  d'avoir  encore  allez  de  vigueur  pour 
jectcr  des  pierres  à  tort&  à  travers  ;  enfin 
paie  lapida  Se  chacun  emporta  fa  grillade./ 
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Les  erptics  les  plus  irritez  fe  calmèrent 
depuis  le  départ  des  Députez  qui  portoient 
à  Mr«de  Frontenac  le  Collier  du  Sauteur: 
ï'on  tenta  pludeurs  fois  d'en  prendre  le 
Teriuble  fens ,  &  la  réponfe  que  les  Ou. 
taouaks  6c  les  autres  nations  firent  au:^ 
Anglois  6^  aux  Iroquois.  Il  fe^  trouva  ua 
François  à  Michilimakinak  qui  étoit  in. 
time  ami  d'un  des  principaux  Chefs  du 
Confeil  de  nos  Alliez  ,  qui  rafTiira  d'une 
entière  protection  de  la  part  d'Offo^^r/^. 
Comme  l'homrtxe  fait  cônnoître  volon- 
tiers Tes  penfées  au  milieu  de  la  )ôye, ce- 
lui-ci fe  trouvant  échauffé  d'un  peu  d'eau 
de  vie ,  promit  au  François  de  le  rendre 
le  lendemain  dânis  un  bois  où  il  lui  diroit 
en  confidence  le  forti&  le  foible  de  toutes 
ehofes,  ils  s'y  rendirent  tous  deux.  L'Ou- 
CaouaK  lui  déclara  que  les  Anglois  a  voient 
envoyé  aux  nations  quacre  Colliers  :  ils 
leur  mandoient  par  le  premier  qu'ils  fe- 
roientun  établiflement  dans  le  laC  Htrier, 
où  ils  viendroient  traiter.  Le  fécond  les 
prenpit  fous  leur  prote<5l:ion.  Par  le  troifié- 
me  ils  oublioient  le  pillage  qu'ils  avoient 
fait  de  concert  avec  les  "rançois  fur  leurs 
guerriers  qui  alloient  à  MichilîmakinnK  : 
Et  par  le  quatrième  ils  promettoicnt  de 
donner  leurs  marchandifes  à  meilleur  mar- 
ché c^\xOréomio>  qui  étoic  un  avare  c^ui  Icy 
voloit.  *  . 
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Quand  aux  Iroquois  ils  leur  en  avoiea^ 
envoyé  huit.  Le  Premier  difoit  qu'ils  (c 
fouvenoient  de  la  Paix  qu'ils  avoient  faite 
avec  la  Petite  Racine, qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  rompre  ,  quoique  leurs  frères  les 
Outaouaks  les  tuaiîent  tous  les  jours.  Ils 
enterroieiit  par  le  Second  tous  les  morts 
que  leurs  frères  avoient  tuez.  Le  Troî- 
fiéme  attachoit  un  Soleil  au  détroit  du  lac 
Herier  &  du  lac  Huron ,  qui  marqueroic 
les  limites  de  l'un  &  de  l'autre ,  U  ce  Se- 
leil  devoit  les  éclairer  dans  leur  chafTe. 
l^ar  le  Quatrième  ils  mettoienc  le  fang  ré- 
pandu  dans  le  fond  du  lac  &  dans  les  abt- 
mes  de  la  terre ,  afin  que  rien  ne  fut  in^ 
fedé.   Ils  envoyèrent  pat  le  Cinquième' 
leur  pUt>  afîn  qu'ils  n'eufTent  qu'un  même 
vailTèau  pour  boire  de  pour  manger.  Par 
le  Sixième  il»  promettoieint  de  manger  les 
bêtes  des  environs  qui  féroient  communes 
aux  uns  &  aux  audrÀ.  Le  Septième  dévoie 
leur  faire  manger  de  compagnie  du  bioeuf, 
"boulant  dire  qn'ils  s'uniroienc  pour  faire 
la  guerre  aux  Miamis ,  Iflinois ,  6c  autres 
nations.    Par  le   Huitième  ils  dévoient 
manger  de  la  chair  blanche ,  parlant  des' 
l^rançois. 

Ce  Chef  lui  dit  les  réponfes  des  Ou- 
caouaKs ,  qui  confentirent  à  toutes  ces  de- 
mandes ^  U  répondirent  paroles  pour  pa^ 
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rôles  par  éa  Colliers  »  des  Catisttets  ^é 
pierres  rouges  6c  des  pacquecs  de  Gaftors* 
On  l'engagea  fecretcment  de  décendre 
à  Montréal  pour  voir  Onomh  >  qui  ne 
ttianqueroic  pas  de  fonder  les  Sauteurs 
^ui  étoient  partis  avec  les  Dépurez  OâU 
uouaks.- 
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CHAPITRE    XXIII. 

Cun^  defilâtiênehe7lle$  NâdùHâiffioHXf 
ç$^fé  féf  les  Mafksmechs^ 

L£s  Miamis  toujours  occupez  contre 
les  Iroquois  ficenjt  un  coup  de  trois 
cens  guerriers ,  des  François  qui  étoienç 
dans  leurs  quartiers  n'envilageant  que  leur 
propre  interjBc  ^  leur  ^rent  acroire  qu  O. 
nomio  vouloic  qu'ils  châilaiTent  un  Hiver 
au  Cador  pour  traiter  des  munitions,  aBti 
d'entreprendre  le  Printemps  fuiyant  unçr 
marche  contre  l'ennemi  commun. Ces  avii^ 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fo  Forma  quel- 
que parti  de  guerre,  ils  enlevèrent  douze 
Iroquois  aufquels  ils  calTerent  la  tête.  Se^ 
voyans  pourfuivis  par  un  grand  nombrç^ 
ils  en  tuèrent  fei^e  dans  une  autre  occa.. 
Cion.  Les  Sakis  Se  leurs  Alliez,  faifoienc, 
aufli  paroicre  leur  îidcVxt ckOtiontia,  il  n'y 
avoir  que  les  Outagamis  &  les  Mancou-  ' 
techs  qui  s'éloignoient  de  tout  ce  ^qu'ils, 
lui  avoijnc  promis  »ils  s'acharnoient  uni. 
quement  contre  les  Nadouaidîoux ,  quel. 
ique  Paix  qu'ils  eulîent  faite  enfemble,^ 
dans  quelque  embaras  où  ils  fe  fulTenç 
trouvez  ^  donc  ils  ne  s'étpienc  retirez  qu^ 
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Pfir  i'entremifedcs  François.  L'on  ne  pâe 
jamais  effacer  de  leur  cceur  cette  pamon 
de  vangeance  qui  les  dominoic ,  ils  Te  mi. 
lenc  en  marche  avec  toutes  leurs  familles. 
ik  délirent  quatre-  vingt  cabanes  de  Na* 
douai  flîoux ,  8c  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
oui  leur  faifoit  refiftance  -,  ils  firent  dei 
CTUfutez  inouïes  à  leurs  ptifonniers»  Ils 
perdirent  quinze  hommes  d^ns  cette  a- 
ôion ,  &  pour  s'en  vanger  ils  biâlerent 
deux  cens  femmes  &  enfans.  Six  François 
dlerenc  chez  eux  pour  retirer  quelques- 
uns  de  ces  Efclaves  ,  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  paffaflTent  euxn^ême  par  le  feu.  Les 
Miàmis  furent  fentiblenient  touchez  de 
toutes  ces  irruptions  ,  ils  apprehendoient 
que  les  Nadouaidioux  voulant  en  tirer 
vangeance  ne  firent  main  baiTe  fur  eux 
dans  knr  route.  Comme  ils  n'avoient  au- 
cunement trempé  avec  les  MafKoutechs , 
lis  engagèrent  Perrot  de  les  aller  adùrer 
de  la  part  qu'ils  ptenoient  à  leur  afflidion. 
Gelui-cj  fit  rencontre  d'un  parti  de  Na- 
douaifTîoux  qui  Veno^'t  à  la  découverte 
contre  les  Maficoutechs,  qui  leur  dit  qu'il 
trouveroit  à  huit  lieues  au  deHus  foixante 
de  leurs  gens  qui  formoient  un  corps  de 
garde  avancé ,  pour  voir  Ci  leurs  ennemis 
ne  reviendroient  pas  à  la  charge.  Il  n'y  fut 
^s  ^lûcôc  arrivé  qu'ils  l'aboiderent  tous 
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baignez  de  larmes ,  faifoient  des  ctis  ou 
^bles  de  toucher  les  plus  infenfibles.  A- 
prés  avoir  pleuré  environ  une  demie  heu- 
re ils  l'enlevèrent  dans  une  peau  d'Ours  , 
le  portant  joTqu'au  fommct  d'une  monta- 
gne fur  laquelle  ils  campèrent  \  ce  fut  dans 
ce  moment  où  il  parut  extrêmement  tois» 
ché  de  leur  défaire  :  il  les  pria  de  fairtt 
favoir  Ton  arrivée  au  Fort  des  Françoif, 
^x  Nadouaiflioux  partirent  quelquesiours 
après  avec  lui  pour  s'y  rendre ,  il  pafla  par 
le  village  entièrement  ruïné ,  où  il  ne  vit 
que  de  triftes  refte^  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ;  les  pleura    ^*  reux  qui  étoient 
échappez  de  leur  cruauté  fe  fa.foient  en- 
tendre de  toutes  parts.  Il  fe  trouva  \iOXit 
lors  an  Frani^ois  qui  fe  difoit  un  grand  Ca- 
pitaine ,  il  leur  avoir  perfuadé  en  étalant 
plufieuTS  pièces  d'étoffes ,  qu'il  les  déve- 
ioppoit  pour  faire  mourir  ceux  qui  avoienc 
dévoré  leurs  familles.  Cet  amufement  ne 
tendott  qu'à  fe  défaire  plus  facilement  de 
fes  marchandifes  ;  mais  quand  fts  Nadou- 
aiflioux  apprirent  l'arrivée  de  Perrot  ils 
vinrent  le  trouver  à  ce  village  &  le  con- 
duifirent  à  Ton  Fort  ;  il  profita  d'une  occa- 
Ifion  affez  favorable  pour  Icurprefenter  le 
Calumet  de  la  part  des  Miamis.  Voici  de 
[quelle  manière  l'on  dit  qu'il  s'énonça. 
Chefs  ,  /f  fUmt  U  mon  de  vas  enfétis  » 
Tome  Ut  C  c 
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^$it  VOmagâmis  &  le  MM/ksmeeh  en  mê 
tromfént  vont  ont  ravis ,  le  Ciel  4  vu  lents 
crnnntei^  dont  il  les  pnnird'  Ce  fnng  efi  en» 
fiore  trof  ftdis  fpur  en  entreprendre  fi-tot 
U  VékngeMce,  //  veiêt  tfue  wons  flenriex^ 
font  le  fléchir  $  il  s*elt  déclaré  contre  von  g 
&  il  ne  voHS  féconder  a  p4S  fi  vous  voue 
pfette^  en  marche  cef  Eté.  J'ai  appris  que 
vous  VOHS  ajfeinble^  fpur  chercher  vos  en» 
fiemis  »  ils  np  font  f  n  un  corfs  &  vons  at» 
tendent  de  pied  ferme.  Jls  fe  font  retfan- 
fhcK,  dans  un  Ifon  Fort  »  les  Onf agamis  ont 
fd  plus  grande  partie  de  leur  proje  Qu'ils 
majfacreront  indftbitabl^ment  fi  vvus  pa» 
r^ije^  7'  couvre  vos  morts  en  leur  jettant 
deux  chaudières  ^  je  ne  les  mets  pas  dans 
le  fond  de  I4  terre  »  je  pe  prétends  que  les 
mtttre  k  l'abri  du  mauvais  temps  jufju'À 
fe  qnOnontio  ait  apris  votre  perte  /  qui  dé- 
libérera fur  ce  qu'il  pourra  foire  pour  vous, 
"Je  vai  le  trou'^tr  &  je  forai  mes  efforts 
four  obtenir  de  lui  qu'il  votis  fdjje  rendre 
vos  tnfans  ^^i  font  Efçlaves  chei^  vos  en- 
nemis  :  il  ne  fe  peut  quil  ne  foit  touché  de 
iompaffion»  JLes  Miami  s  qtSf  font  fis  en^ 
fans  lui  ont  obéi  »  quand  je  leur  ai  dit  de 
y^]  part  de  cejjer  la  guerre  quUs  avoient 
€ontre  vous»  ils  ont  appris  votre  affliûionl 
&  ils  plôurent  votre  defoftre  >  voUa  leurl 
Çaiftwet  ^uils  vo^s  enyojent  »   ils  VQfis\ 
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fiânâent  ejutls  deféiprouvent  ration  dei 
M ajksutechs  &  des  OutagJtmis  ,  ils  voui 
prient  de  renouveUer  cette  alltétnce  qut  eff 
enir'eux  &  vous  ,  &  fi  vous  fêites  des 
partis  pour  aller  chercher  Vos  os  »  ne  voué 
mépreneK»  paé  en  donnant  par  hafard  dans 
la  route  fur  leurs  familles. 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  pleurs  bien  a- 
meres,  on  n'enceiidoic  que  cris  U  chanfons 
de  moïc ,  ils  prenoienc  des  cifons  ardens 
donc  ils  fe  biûloienc  le  corps  fans  faire  au- 
cune grimace ,  difanc  plusieurs  fois  ce  ter- 
me  de  defefpoir  Kabato ,  Xabato  »  U  ils  Ç^ 
grilloienc  avec  une  confiance  admirable. 

Perroc  leur  ayant  donné  le  temps  d'ac- 
Corder  aux  mouvemens  de  la  nature  tout 
et  qu'un  )u(le  redentiment  pou  voie  leut 
infpirer ,  leur  jetca  plufteurs  bralTes  de  ca<* 
bac,  de  leur  du; 

FumcK^  Chefs  >  fumet  guerriers  »  fumets 
faifiblement  »  datts  l'efperance  que  je  vous 
fenvoyerai  quelques  uns  M  vos  femmes  & 
enfans  ,  que  je  retirerai  de  la  gueule  de 
Vos'  ennemis  ,  remettes  tonte  votre  confiant 
ce  à  Onontio  ,  *  qui  efl  le  maître  4e  I4 
\terre»  duquel  vous  recevrez,  toute  fur  te  dé 
Ifitisfa^ion,  Il  leur  jetia  après  cinq  ou  fix 
Ipacquets  de  couteaux  ,  &  leur  dit  encore* 

Ces  couteaux  font  pour  icorch^du  C4- 

$  Monfieur  de  Fiônteoic»  * 
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fiof  &  n§n  ftur  Itvtr  dtî  chtvtUns  d^htm^ 
wts  »  firvtK,  votit  in  fnfyit'é  et  qu€  v»ui 
étjftK^  dos  nouvelles  <^'Onontio. 

Les  François  qui  lesavoienc  arrêtez  pour 
traiter  de  leurs  Pelleteries ,  furent  con- 
traints de  venir  au  Fort  pour  vendre  leurs 
snarchandifcs;  celui  qu'ils  avoient  regarde 
comme  un  grand  Capitaine  y  étant  arrivé 
ils.  Tallerent  trouver  ,  Ôc  lui  dirent  que 
puifque  les  écofes  qu'il  leur  avoit  étalez 
cauferoient  la  mort  des  Outagamis  &  des 
MafKoutechSy  ils  vouloient  lui  chanter  & 
à  Perret  des  CéUstmets  Furulfres »^fin  qu'ils 
les  aidadent  dans  leurs  enireprifes.  Nous 
avons  refolu ,  difoient-ils ,  de  ne  pas  quit- 
ler  nos  morts  que  nous  n'ayons  enlevé 
un  village  que  nous  voulons  immoler  à 
leurs  ombres.  Nous  reconnoifîons  le  Mia- 
snis  pour  notre  frère ,  &  nous  allons  en- 
Yoyer  des  Députez  pour  faire  la  Paix  avec 
lui.  Nous  n'en  voulons  pas  beaucoup  aux 
Outagamis  dans  l'enlèvement  qu'ils  ont 
fait  de  nos  femmes,  ils  leur  ont  donné  la 
vie ,  ils  ne  les  poursuivent  pas  quand  el- 
les déferrent  de  chez  eux  ,  il  en  e(l  arrivé 
dix  qui  nous  rapportent  qu'ils  ont  un  bon 
ccBur  ,&  qu'ils  trouvent  mauvais  que  les 
MafKoutechs  ayenc  mangé  tous  leurs  Ef- 
claves.  #oici  trois  jeunes  gens  qui  vien- 
nent d'arriver ,  lefquels  xapporcent  que 
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pour  un  MafKoutech  qui  a  été  tué  aii 
combat ,  ils  ont  brûlé  &  mis  à  mort  vingt 
de  nos  Femmes  &:  enfins  ,  H  qu'ils  n'ont 
vécu  dans  leur  retraite  que  de  notre  chair; 
Ce  François  dit  qu'il  croit  prêt  de  rece- 
voir le  Calumet  n  Perrot  voutoit  accepter 
l'autre.  Les  Nadouai(Iiouxs'a(Teinblercnc 
dans  la  cabane  du  Chef  de  guerre,  oi\  ils 
firent  les  Cérémonies  des  Calumets  de 
guerre, dans  lefquels  ils  firent  fumer  ces 
deux  François ,  mettant  la  cendre  du  ta- 
bac dans  la  cette  ,  invoquant  l'Efprit ,  le 
Soleil ,  les  Adres ,  &  tous  les  autres  Ef* 
prits.  L'on  tient  que  Perrot  refufaceCa. 
lumet ,  s'excufant  que  n'étant  qu'un  en- 
fant il  ne  pouvoit  rien  fjire  fans  la  parti- 
cipation de  Ton  père ,  qu'il  étoit  venu  pour 
pleurer  leurs  morts  éc  leur  apporter  le  Ca- 
iometdes  Miamis^qui  n'avoicnt  pas  trem- 
pé dans  l'adlion  barbare  de  leurs  ennemis, 
que  s'ils  vouloient  lui  donner  un  Calumec 
pour  répondre  aux  Miamis  il  le  leur  por. 
ceroit ,  mais  qu'il  «e  pouvoit  fe  déclarer 
contre  les  MafKoutechSjqui  fe  défîeroient 
de  luijpuifqu'ils  ne  manqueroient  pas  d'a- 
prendre  qu'on  lui  auroit  chance  des  Ca» 
lumets  F^yiebres  ,  qu'il  avoit  très  grand  fiï- 
jet  de  fe  plaindre  de  leur  ingratitude, puif- 
qu'il  avoit  couru  rifque  d'être  lai-mêftîe" 
bc^Ié  chez  eux  ,  mais  qu'il  f«illoit  temt 

Ce    , 


remettre  à  Onontio.  Les  Nadouaifïïoux  a« 
voUerent  qu'il  avoit  raifon ,  ils  fufpendi- 
rent  le  cauè-  tête  jufqu'à  ce  qu'ils  euiïcnt 
fait  fa  voir  à  Mr  de  Frontenac  tout  ce  qui 
s'étoic  padé.  Les  Outagamis  auroient  bien 
voulu  que  les  François  leur  eullent  emme- 
né quelques  Nadouaiflioux  pour  traiter  de 
la  Paix,  ils  étoient  fort  embaraiïez  de  leurs 
Prifonniers^dc  ils  n'ignoroient  pas  que  leur 
procédé  eut  été  contre  le  droit  des  gens» 
Les  Nadouaiflioux  ne  jugèrent  pas  à  pro. 
pos  d'expofer  feuls  leurs  Députez,  ils  par- 
tirent au  nombre  de  trente  pour  aller  aux 
Miamîs  ,  ils  fejournetcnt  fur  le  bord  du 
Millîdpi ,  dans  un  établiiTement  François , 
vis-à-vis  la  Mine  de  Plomb.  On  donna 
avis  aux  Miamis  de  l'arrivée  des  Dépurez 
des  Nadouaiflioux,  &  ils  partirent  au  nom- 
bre de  quarante  pour  les  aller  joindre. 
L'cntrevûc  qui  fe  fit  de  ces  deux  Nations 
fe  f afla  en  ofjfres  de  fcrvices  de  la  part  des 
uns ,  &  en  gemifTeniiens  de  la  part  des  au- 
tres. Les  Nadouaiflioux  verferent  (  feloiv 
leur  coutume  )  beaucoup  de  larmes  fur  la 
tête  des  Miamis.  Ceux-ci  leur  firent  pre- 
fent  d'une  de  leurs  Filles  &  d'un  petit  Gar- 
çon qu'ils  avoient  enlevé  des  mains  desj 
MafKoutechs  \  ils  couvrirent  leurs  morts 
en  leur  donnant  huit  chaudières ,  les  aifu-i 
tdSii  de  leur  amitié  ,  6c  aient  faoï^r  le& 
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Chefs ,  leur  promettant  et  retirer  autant 
qa'ils  pourroient  de  leurs  femmes  &  en- 
fans.   Ils  eurent  (  à  l'inf^u  des  François  ) 
des  entretiens  fecrets  pendant  une  nuit,  où 
les  Miamis  jurèrent  l'entière  deitruélion 
des  MafKoutechs.  On  envoya  dire  à  un 
village  de  Miamis  ,  établi  de  l'autre  côté 
du  MidiHpi ,  que  l'on  avoit  quelque  chofe 
à  leur  communiquer  de  la  part  d'Onomio  ^ 
ils  vinrent  au  nooibre  de  vingt*  cinq.  On 
leur  déclara  qu'ils  étoient  inutils  dans  le 
p«fte  où  ils  s'étoient  établis  pour  foûtenir 
Onontio  dans  la  guette  de  l'Iroquois,  qu'ils- 
n'auroient  plus  de  munitions  de  guerre 
s'ils  ne  tournoient  le  cafTe  tête  contr'eux  y 
qu'ils  dévoient  appréhender  que  les  Na- 
douaiflîoux  ne  tombalTenc  fur  eux  lorfque 
ils  iroient  tirer  vangeance  de  leurs  morts 
contre  les  MafKoutechs  :  ils  promirent  de 
placer  leurs  feux  à  Maramek.   Ils   l'au- 
roient  fait  dans  la  rivière  de  faint  Jofeph 
Ji  la  follicitation  du  Chef  de  ce  quartier  * 
mais  le  refus  qu'il  leur  fit  de  poudre  &  de 
balles  donna  une  trop  mauvaife  idée  de 
fon  avarice  pour  les  engager  de  s'unir  à 
lui.  Les  MafKoutechs  eurent  vent  de  l'en* 
trevûc  des  Nadouaiflioux  avec  les  Miamis 
par  l'entremifede  Perrot,  ils  conjeâure^^- 
rent  que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'éfet  du 
fouvenir  des  infultes  qu'ils  lui  avoient  fai« 
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tes.  Ils  jurèrent  en  même  temps  fa  perte;| 
&  reflâcoienc  qu'en  pillant  tous  feséfets, 
"  &  ceux  des  François  qui  étoient  Avec  lui, 
ils  auroient  dequci  (e  retirer  plus  aife- 
ment  chez  les  Iroquois  s'ils  venoient  à 
fuccotnber  fous  le  fer  des  nations.  Ils  vou. 
lurent  le  furprendre  une  nuit  ,  mais  des 
chiens  qui  ont  une  ancipatie  très  grande 
pour  les  Sauvages  qui  les  mangent  ordi. 
nairement,  les  firent  découvrir*,  ce  qui  ob. 
ligea  Perrot  de  fe  mettre  fur  la  défenfive. 
Les  MafKoutechs  qui  avoient  manqué  leur 
coup  fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre, 
la  crainte  qu'ils  avofent  que  le  Françoise 
les  Miamis  fe  îiguafTent  avec  les  Nadouaif- 
/ioux  contc'eux ,  les  engagea  d'envoyer  un 
de  leurs  Cheft  à  Maratnek ,  pour  fonder 
adroitement  les  Miamis,  il  y  rencontra 
Perrot  avec  qui  it  eut  une  converfation 
particulière.  Le  Sauvage  qui  efV  ordinai» 
remenc  palitique  &  fort  fouple  dans  fa 
conduite.  Tu  te  finviens  »  dit- il  a  Perrot 
en  fou  riant .  de  ce  tjue  je  t'ai  fait  »  tu  chef' 
che  à  te  VÂtiger,  Il  lui  dit,  qu'il  jugeoit 
bien  que  les  nations  auroient  beaucoup 
de  reiïentiment  contre  les  Nadouaiflioux, 
qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  cioient  envi- 
ronnez de  toutes  parcs  de  leurs  ennemis, 
mais  ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine 
étoit  le  pillage  qu'iU  avoient  faits  de  coû- 
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tes  fcs  marchandifes ,  dont  U  y  avoit  ap- 
parence qu'il  chercheroit  Toccafion  de  fe 
Vanger.  Il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pai 
trop  aigrir  cet  efprit ,  les  chofes  outtées 
font  fouvent  caule  de  pluHeurs  renverfe*  ; 
mens  :  il  fe  pouvoir  faire  que  (î  on  Ini  eue 
fait  connoître  que  l'on  trouveroit  le  mo- 
yen de  mettre  nn  à  toutes  les  infultes  auf- 
quelles  on  étoit  expofé  tous  les  jours ,  ils 
ne  vinllent  fondre  fur  les  Miamis  comme 
des  gens  qui  n'ont  plus  de  mefures  à  gar- 
der avec  qui  que  ce  foit.  On  fe  contenta 
de  lui  reprocher  fort  fuccintement  toute» 
lef^s  inBdelitez ,  tant  à  l'égard  des  Fran- 
çois que  des  Nadouaidiou^.    De  Jeunes 
guerriers  MafKoutechs  arrivèrent  fur  ces 
entrefaites  dans  leur  cabane ,  qui  rappor- 
tèrent à  ce  Chef  qu'on  le  demandoit  aa 
village  ,  &  que  leurs  gens  avoient  décou- 
vert l'arriiée  des  Nadouaiflioux  à  la  Mine 
de  Plombé  II  n'eût  pas  de  peine  à  inter- 
rompre la  converfation  ,  &  il  courut  avec 
précipitation  dans  le  village  où  il  fît  des 
cris ,  pour  avertir  fes  gens  qui  étoicnt  dif- 
perfcz  de  fe  retirer  chez  eux  afin  de  faire 
au  plus  vice  un  Fort. 

Les  principaux  Chefs  des  M  tamis  pro«- 
lîterent  du  départ  des  François  qui  s'en 
retournoient  à  Montréal, prefque  tout  le 
village  les  efcorta  jurques  à  la  Baye  defr 
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Puans.  Les  Sakis  &:  les  Pooteouatetnis 
Voulurent  être  aufli  de  la  partie.  L'on  ne 
Voyoit  de  toutes  parts  qu'emprefTemens 
pour  aller  écouter  la  \oiiL  de  Mr.  de  Fron- 
tenac. Les  François  S'appliquèrent ,  en  ac- 
tendant  rembarquement  ,  à  délivrer  Ici 

Î>rironniers  Nadouaidioux  qui  étoient  chez 
es  Outagamis  :  ceux-cy  reçurent  en  pre- 
fent  deux  Iroquois  de  la  part  des  Miami$ 
de  Chilagon  :  la  politique  le»  empêcha  de 
les  brûler  ,  parce  qu*iîs  cfperoient  qu'en' 
cas  que  les  Nadouai^oux  vinfîent  fon- 
dre lur  leur  village  ,  ils  fe  jetteroient  en 
même  temps  avec  leur  famille  chez  les 
Iroquois ,  qui  les  mettroient  à  couvert  de 
leurs  ennemis.  Ils  étoient  perfuadez  que 
tous  les  peuples  de  ces  quartiers  fouhai- 
toient  leur  perte  entière.  Les  Sauteurs  a-^ 
voient  été  pillée  ,  les  François  brutali- 
fez  ,  &  tous  leurs  Alliez  infultez.  Us  dé- 
voient tnvo*y£îr  aux  Iroquois  un  de  leurs 
Chefs  avec  ces  deux  affranchis ,  pour  Ici 
inviter  de  les  joindre  fur  les  limites  de  la 
rivière  de  faintjofeph,  ils  avoient  envie 
d'engager  les  MafKoutechs  de  fe  joindre 
à  eux ,  qui  auroient  pu  faire  enfemble  un 
corps  de  neuf  cens  guerriers  ,  pour  don- 
fier  auparavant  fur  les  Miamis  &  les  Ifli^ 
lïois.  Le  Fils  dii  grand  Chef  des  Outaga-» 
teis  vint  à  la  Baye  ^  où  il  eut  une  convet^; 
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fation  fecretce  avec  un  François  des  plus 
(iiftinguez.  On  n'eût  pas  plutôt  apris  qu'il 
avoit  rerolu  dp  décendre  à  Montréal  que 
des  gens  de  fa  nation  firent  ce  qu'ils  fu- 
ient pour  l'en  en^pêcher^  il  leur  4it  qu'il 
étoit  bien  aife  de  voir  la  Colonie  Fran- 
igoife  >  on  partit  aiifli.tôt  que  l'on  eût  pn* 
.voyé  quelques  Nadouaidiouz  dans  leiuc 
païs^que  l'on  avoic  raçheptezp 
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CHAPITRE    XXIV. 

J^ei  OntâûUdks  fins  jéd$»x  que  le  Tilt 
dn  gTÂnâ  Chif  des  Ômâ^amis  vienne 
à  Mentresl,  On  fait  vetr  lé  CeUniê 
Frêfnço'tfi  k  nn  KddeiêÂijfteiitaMi  eon^ 
fuit  nne  grande  idée  de  la  fHijfance  des 
François. 


LEs  Oucaouaks  de  MichilimaKinak 
conçurent  de  la  jaloaHe  de  l'arrivée 
de  ces  nouveaux  venus  ,  ils  firent  ce  qu'ils 
furent  pour  les  faire  retourner  chacun 
dans  leur  païs^on  fe  douta  qu'ils  tra. 
moient  encore  quslque  chofe  contre  la 
jiation  Françoife,  On  fonda  adroitement 
,un  OutaouaK  pour  découvrir  les  nouvelles 
intrigues ,  on  lui  pr  mit  .beaucoup  de  pre. 
iens  y  il  demanda  à  boire  un  peu  d'eau  de 
vie  ,  voulant  contrefaire  l'ivre  ,  afin  de 
pouvoir  faire  parler  un  de  fes  camarades 
qui  rétoit  effeàivement.  Il  dit  à  celui  cl 
fort  en  colère  ,  qu'il  empêcheroit  que  le 
deffein  des  gens  de  MichilimaKinak  ne 
léiifnt.  L'autre  répondit  qu'il  étoit  inca- 
pable de  l'empêcher ,  il  y  eut  bien  des 
conteftations  de  part  &  d'autre.  L'Ou 
laouaic  avoUa  en  particulier  que  les  Hu 
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rons  écoienc  allez  aux  Iroquois  avec  un 
Calumet  orné  de  plumes  Se  pIuHears  Col- 
liers ,  pour  y  porter  la  parole  des  Outa« 
oUaKs  qui  demandoienc  à  -l'unir  entière» 
ment  à  eux  ,  &  quitter  les  intérêts  des 
François,  pour  Ce  mettre  fous  la  prote. 
êtioti  des  Anglois.  On  voulut  encore  in-, 
former  plus  à  fond  de  tout  par  le  canal 
d'un  autre  Outaoiiak  qui  étotc  le  premier 
mobile  de  cette  Nation  j  on  le  regardoir 
comme  le  plus  fidelle  ami  des  François* 
Il  dit  feulement  que  les  Murons  faifant 
femblant  d'aller  chercher  des  herbes  mc- 
decinales  au  Sakinan  avoient  été  verita- 
blemenc  chez  les  Iroquois.  On  apprit  pcw 
de  temps  après  que  les  Hurons  devoienC' 
en  emmener  avec  eux  pour  régler  pen- 
dant THiver  fuivant  le  lieu  du  rendez-: 
vous  :  ils  ne  laifïerent  pas  d'envoier  des 
Chefs  à  Montréal  pour  amufer  Mr  dé 
Fioncenac.    Les  Oucagamis  balencerenc 
fort  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
à  l'égard  des  Iroquois,  depuis  que  le  fils  de 
leur  Chef  étoit  allé  voir  notre  General. 
Quelque  penchant  qu'ils  euffent  pour  les 
Iroquois  y  ils   voulurent  accendce  Ton  re« 
our.  Les  Hurons  &  les  (Jucaouaks  prar 
iquerent  toutes  leurs  menées  comme  ils  ^ 
'avoient  fouhâité.  Mr  de  Frontenac  leur 
nna  pluHeurs  audiences  publiques ,  oA 
T9mt  //.  D  d  • 


\ . 


M«  HiHoire 

lis  lui  pr^fenterenc  d:s  Colliers  qui  TaiTa- 
rerenc  d'un  atcachemenc  inviolable.  lU 
»'en  retournèrent  fort  contens ,  fe  tenant 
fur  la  défeniîve  dans  la  rivière  des  Outa« 
ouaks^n'ofant  même  naviger  le  jour  crain- 
te des  Iroquois  ,  qui  en  décendant  leur 
avoient  tué  un  homme ,  blcHé  un  François 
&  le  Baron  Chef  des  Huions.  On  peut 
dire  que  tous  ces  peuples  étoient  dans  un 
aveuglement  étrange  fur  leur  propre  inte- 
lêt.  Ce  n'étoit  qu'emprefTement  pour  s'u- 
nir  aux  Iroquois  qu'ils  croyoient  être  de 
leurs  amis  ,  lefquels  cependant  ne  le$ 
épargnoient  pas  quand  ils  en  pouvoient 
trouver  l'occaHon  y  &  loifqu'il  s'agilToit 
de  fe  déclarer  en  notre  faveur  ,  ils  le  fai> 
foient  de  la  manière  du  monde  la  plu$ 
nonchalante. 

Peu  de  temps   après  leur  départ  de 
^ontreal  il  courut  un  bruit  que  iîx  cen$ 
Iroquois  venoient  faire  irruption  fur  rou- 
ies nos  côtes.    Mrde  Frontenac  fît  une 
xevûë  générale  de  fes  troupes ,  &  détacha 
tnil  à  douze  cens  hommes  pour  leur  tenir  | 
tête  d'abord.  Les  Pouteouatemis ,  les  Sa- 
kis ,  les  Malhominis  ,.&  ce  Fils  du  gra'n4| 
Chef  des  Outagamis^  voulurent  aller  eux- 
Siêmes  à  la  découverte  jufqu'au  lac  del 
Frontenac.    Le  z  :1e  qu'ils  témoignereni| 
dan^  cette  conjon^èure  le  toucha  (enfiblg^ 
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hient  &  il  leur  fit  plufieurs  prcfens  à  leur 
retour.  11  témoigna  a  l'Outaganù  que 
quoique  fa  nation  fe  fut  toû)ours  dcclaicc 
contre  lui  en  pillant  &  infultant  les  Fran- 
çois ,  ils  vouloient  être  du  nombre  de  fes 
Alliez. 

La  flotte  des  François  &  des  Allie* 
qui  appoàtoicnt  leurs  Pelleteries  ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  à  Montréal  ;  ellt  nous 
apprit  la  mort  du  fameux  ManfoafKouec 
Chef  OutaotiaK  qui  avoit  été  tué  chez  les 
Ofages.  Ilétoit  l'appui  des  François  dans 
Ton  païs ,  il  s'étoit  oppofé  aux  Anglois 
malgré  fa  nation ,  il  étoit  allé  aux  Ifliiiois 
l'Alitomne  précédente ,  à  la  follicitacion 
de  fes  guerriers  ,  qui  vouloient  depuis 
long- temps  nous  ôter  le  fecours  que  les 
nations  du  Sud  nons  donnoient  dans  la 
guerre  des  Iroquois.  Il  étoit,  dis- je ^  allé 
aux  Iflinois  pour  vanger  la  mort  du  Fils 
de  Talon  y  mort  de  maladie  dans  la  guer- 
re qu'il  avoit  voulu  faire  aux  Kancas  âf 
aux  Ofages,  il  avoit  engagé  tous  les  Idi- 
nois  à  marcher  avec  lui.  Ils  trouvèrent 
dans  l'attaque  d'un  Village  beaucoup  de 
refiftance  j  ManfoafKouet  qui  voulut  le 
forcer ,  s'étant  trop  avancé  fut  cnvelopé 
&  percé  de  flèches  dont  il  mourut.  Les 
OutaouaKS  qui  étoient  décendus  dans  cet- 
te âo:ce  âvoieuc  dss  prefens  &  un  Efclave 
.  D  d-  2 
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Ofage ,  pour  annoncer  à  Mr  de  Frontenac 
la  niorc  de  ce  grand  Chef,  il  leur  répomiit 
qu'ils  dévoient  d'abord  fe  vanger  contie 
les  Iroquoisqui  avoienc  tué  fon  Nextu  , 
en  parlant  de  ManfoafKoUet  ,&  qu'il  en* 
voiroic  fes  guerriers  contre  les  Oiages  & 
les  Kancas.  Cette  réponfe  ne  leur  plôr  gue- 
re,parce  que  comme  les  Sauvages  font  fort 
capricieux  ,  ils  ne  Te  laillient  pas  aifémenc 
toiicher  pat  de  nmples  promeiïes.  Ils  s'en 
retournèrent  cependant  à  Michilinoaxi- 
tiax ,  &  tous  nos  Alliez ,  avec  la  femme  du 
Chef  des  Nadouaiflîoux  qui  avx>it  été  du 
nombre  des  orifonniers  que  les  Ouraga- 
mis  avoient  raits.  Elle  fut  vendue  à  un  Ou- 
tftpuak  &  rucheptée  par  un  François  qui 
l'emmena  à  Montréal»  Il   n'y  eut  qu'urv 
Nadouaiflîoux  que  l'on  fît  refter  quelque 
temps  y  à  qui  Ton  étoit  bien  aife  de  faire 
voir  la  Colonie  ,  afin  qu'il  pût  donner 
une  idée  à  fa  nation  de  la  puifTance  des 
François.  Il  étoit  venu  exprés  pour  infpi- 
lerà  Mr  de  Frontenac  quelque  eompa^ 
fion  de  leur  defadre. 
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CHAPITRE      XXV.       . 

Monfienr  le  Comte  Je  Trentenéc  eft  4i^ 
trompé  de  h  henné  opinion  tjHii  4Voit 
de  U  fidehté  des  HHrens  &  des  Ote^ 
iaoHakj, 

"'r 

MOnfieur  le  Comte  de  Frontenae 
avoic  fujer  de  croire  que  les  Hui  ons 
êc  les  Outaouaks  lui  avoient  parlé  à  cœur 
ouvert  dans  les  Audiences  qu'il  leur  avoic 
donnée ,  mais  il  fuc  bien  furpris  d'appren- 
dre que  les  Hurons  avoieni  envoyé  6c$ 
Ambadadeufs  chez  les  Iroquois ,  &  les 
Iroquois  chez  les  Hurons.  Le  Comman*. 
dant  François  de  MichilimaKinaK  ne  dou^ 
ta  pas  que  leur  prefence  necaufa  un  grand 
renverfementi  il  voulut  obligei*  les  Ou- 
taouaks de  leur  cader  la  têcc ,  il  y  eut  un 
grand  defordce  ,•  ils  prirent  gênerai emetic 
les  armes  contre  lui ,  ils  furent  pourtant 
contraints^  de  les  renvoyer  chez  eux  ,  de 
crainte  de  quelque  accident.  Us  partirent 
l'Hiver  fuivant  pour  faire  \r.\ir  chaiïe 
au  rendez- vous  qu  ils  s'étoient  donne ,  oil 
ils  de\roient  conclure  une  bonne  &  (oiide 
Paix.  Ils  avoient  eu  la  précaution  de  lai f- 
£»r  un  Chef  à  Michilimakinak  pour  entrer 
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tenir  lei  François  dans  une  correfpon  Jan- 
ce  d'amitié ,  &  comme  un  gage  de  leur  ft. 
delicé  àOtiêfftio^  fans  donner  à  connoitre 
qu'ils  euiTenc  aucun  deiïein  prémédite  , 
«(Turanc  même  que  s'ils  voyoienc  des  Iro. 
quois  ils  les  actireroient  infenfiblemenc 
pour  les  mettrt  k  U  ehattdiere.  L'on  affj. 
éta  de  ne  Te  pas  défier  de  leur  fidélité  ; 
mais  l'on  envoya  à  la  Baye  des  Pnans 
pour  engager  nos  Alliez  de  détacher  fur 
ces  entrefaites  quelques  partis  qui  pudênc 
mettre  obftacte  à  cette  entrevue.  On  ne 
trouva  à  la  Baye  que  les  vieillards ,  toute 
la  jeunefTe  étant  pour  lors  à  la  chafTe ,  à  la 
reierve  de  ceux  qui  éroient  décendus  à 
Montréal  qui  étoient  revenus  ,  ôc  d'an 
Chef  auquel  on  dit  qu'il  Ce  prefentoit  une 
occafion  favorable  qui  pourroit  le  rendre 
recommandable  auprès  aOncntio  ,  dont  il 
recevroit  tous  les  agrémens  poflibles  s'il 
vouloir  aller  engager  fa  nation  de  livrer 
combat  aux  Iroquois  au  rendez .  vous 
qu'ils  avoient  donné  aux  Ontaouaks.  Il 
promit  qu'il  iroit  avec  plaifîr  pour  l'a- 
mour  à*Ononùoy&c  partit  aufli-tôt  fans^ 
vouloir  faire  auparavant  un  Fcftin  de 
guerre. 

Les  Outagamis  revinrent  de  l'ardeur 

J|u'ils  avoient  eu  de  fe  joindre  avec  leur 
amillc  aux  Iroquois.  Le  Fils  de  leur  Che£ 
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qui  ccoic  reveno  de   Montréal  fit   trop 
d'impreflioii  fur  leur  efprit  par  le  recic 
qu'il  fit  de  la  puKTance  des  Fiaiiçoi».  Les 
Saxis  avoient  toujours  foûtenu  noi  inté- 
rêts pendant  ce  temps  là  r  ils  per'iirenc  du 
monde  ,  on  fit  divers  prifonniers  fur  eux , 
ils  s'écoient  trouvez  enveloppez  par  Hx 
cens  Iroquois   qui  alloient  en  guerre  à 
Montréal.  C'étoit  ce  parti  qui  avoit  été  dé- 
couvert par  nos  Iroquois  du  Sattt ,  que  le 
Fils  duChef  desOutaeamis  &  nos  auties 
Alliez  avoient  voulu  découvrir  au  lac  de 
Frontenac  :  Ces  Saxis  furent   menez  à 
Onnontagué ,  où  arrivèrent  les  AmbalTa- 
deurs  des  Hurons.  Les  Oni  ontaguais  re- 
prochèrent aux  Hurons  qu'ils  venoienc 
traiter  de  Paix  pendant  que  les  Saxis  leurs 
Alliez  les  cuoient.  Les  Hurons  répondi. 
rent  qu'ils  ne  tenoient  pas  les  Saxis  pour 
amis  ni  pour  Alliez ,  &  afin  de  confirmer 
cet  aveu  ils  brûlèrent  &  coupèrent  les 
doigts  fur  l'heure  aux  Sakis  prifonniers 
Les  Outagamis  de  les  Sakis  faifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoienc  pour  faire  la  Paix  avec 
les  Nadouaiflîoux.  Ils  promirent  aux  Fran- 
çois qu'ils  partiroient  au  nombre  de  douze 
à  quinze  cens  hommes  contre  les  Iroquois 
s'ils  vouloient  empêcher  les  courfes  des 
Nadouai0ioux  ,  6e  même  que  fi  les  Ou- 
laouaks^  faifoient  la  Paix  avec  eux  ils 
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^onneroîent  defîus ,  afin  cfe  nettoyer ,  âU 
foienc.ils ,  le  chemin  qu'ils  viendroient 
fermer  aut  François  qui  vtendroieric  com- 
mercer  à  li  Baye,&  chez  le» nations  du 
Sud.  On  fit  afîèmbler  cous  les  François 
qui  écoienc  dan»  ces  quartiers  ;  l'on  con- 
clud  qu'il  falloic  faire  une  tentative  pour 
arrêter  les  N'adouaidioux  ,  afin  que  les 
Outagamis  miiïent  en  campagne  un  parti 
qui  auroit  un  fuccez  infaillible.  On  acheta 
àx  garçons  Se  fit  filles  des  Chefs, avec  la 
femme  du  grand  Chef  que  l'on  avoit  d-^ja; 
on  fe  mit  en  marche  à  travers  les  terres 
pour  les  mener  aux  Nadouaiiïioux.  Per- 
rot  fut  choifi  pour  faire  cette  négociation, 
qui  avoit  eô  encore  des  ordres  particuliè- 
res de  Mr  de  Frontenac  pour  d'autre» 
entre prifcs.  Il  arriva  au  païs  des  Miamis^ 
qui  envoyèrent  au  devant  pour  lui  indi- 
quer leur  Village ,  ayant  a^pprrs  par  quel- 
qu'un de  leurs  gens  qui  éfoient  venus  de 
Montréal  qu'il  revenoit  les  voir.  Il  leur 
déclara  à  fon  arrivée  <]M'Onotnia  vouloir 
abfoluiMent  qu'ils  quitialîent  leur  feu  ,  & 
qu'ils  le  fil?ent  à  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph.  Il  leur  donna  de  fa  part  pour  cec 
effet  cinq  Colliers. 

*'  Il  leur  dit  qu'il  alloit  faire  fes  efforts 
pour  arrêter  les  Nadouaiflîoux  &  leur 
lendce  des  EfcUves  cju'û  avoit  recirez^  dd 
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leurs  ennemis ,  les  avertiflfant  de  fe  trou- 
ver tous  dans  leur  Village  à  ion  retour. 
Les  Nadouaiflioux  avoient  envoyé  aux 
Miamis  fcpt  de  leurs  femmes ,  qu  ils  a- 
voient  recirez  des  mains  des  Maficou- 
techs ,  U  les  Miamis  leur  firent  prefent 
de  huit  chaudières ,  de  quaniiic  de  bleé 
d'Ijïde  éc  de  tabaa. 
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^.     CHAPITRE      XXVI. 

,.X*J  N'adouaiffioHx  font  ttri  corps  de  Jouxte 
^  cens  hommes  pour  livrer  combat  anx 
Ont  agamis  &  anx  Majkomechs,  Les 
Ai  tamis  accompagntt^  de  îtnrs  ftmtffts» 
^iti  font  le  corps  de  bat  aille» font  de  grands 
moHvemfns  contre  les  N adonaiffioux* 

DOuze  cens  NadouaifHoax,  Sauteurs  ; 
AyoesÔcmême  quciv^utî  OutaoUaks, 
écoient  pour  lors  en  tnarche  contre  les  Ou- 
taganiis  &  les  MafKoutechs  ,  &  ne  de- 
.  Voient  point  épargner  at^(B  les  Miamis. 
Ils  avùient  réfolu  de  fe  vanger  fur  les 
François  s'ils  ne  rencontroient  pas  leurs  i 
ennemis.  Ces  guerriers  n'étoient  qu'à  crois 
journées  du  Village  Miami,  d'où  Perrot 
étoic  parti.  Ils  apprirent  qu'ils  venoienc 
chez  eux  avec  leurs  femaies  Bc  enfans,  & 
la  femme  du  grand  Chef.  C'en  fut  alFez 
pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes  &I 
pour  furfeoir  la  guerre  jufques  à  ce  qu'ils 
eulTent  appris  ce  qu'il  avoir  à  leur  dire 
il  arriva  à  Ton  Fort  où  il  apprit  ces  circonj 
ftances  ;  on  lui  dit  auflî  que  l'on  croyoi| 
que  les  >!iamis  écoient  déya  défaits.  Comj 
me  il  ignoroit  que  les  Nadouaiilioux  eufJ 
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fenc  nouvelle  qu'il  vint ,  il  leur  envoya 
deux  François  qui  revinrent  le  lendemain 
siyec  leur  grand  Chef.  Je  ne  fçaurois  ex* 
primée  la  joye  qu'ils  témoignèrent  lorf. 
qu'ils  apperjurent  leurs  femmes.  Le  ref. 
ipuvenir  /le  la  perte  des  autres  caufa  en 
linême  ^emps  tant  de  douleur  qn'il  fallut 
accorder  une  journée  à  leurs  pleurs  &  4 
tous  le^  gemiffemens  qu'ils  faifoienc. 
Perrot  étoit  félon  eux  un  Chef  qui  avoic 
l^s  pieds  en  terre  &  la  tête  2tuCiel.  Il 
étoit  ^ufTi  maître  de  toute  la  terre  ,  ce 
^l'étoit  que  joye  &  careflès  qu'ils  lui  fau 
loient,  Is  regardant  comme  une  Divinité, 
Jantôc  ils  pleurpient  à  chaudes  larmes  fur 
ià  têce  ÔJ  (ur  les  Captifs ,  &  tantôt  ils  re- 
gardaient leSpleilàvec  beaucoup  d'ex- 
clamations ;  il  ne  pût  donc  tirer  d'eu]( 
aucune  raifon.  Us  lui  dirent  le  lendemain 
que  qu^nd  les  hommes  feroient  arrivez  ils 
le  remercieroient.  Airid  fe  nomment 
tous  les  Sauvages  entr'eux  ^  appellans  Ie$ 
François  François  ,6c  les  peuples  de  l'Euf 
rope  du  nom  de  leur  nation.  Us  fe  per- 
fuadeni  qu'il  n'y  a  qu'eux  dans  tout  le 
monde  qui  foient  de  véritables  hommes. 
fc  le  plus  grand  éloge  qu'ils  puiffent  faire 
4'un  François  dont  ils  reconnoilTent  la  va- 
leur e(l  lars  qu'ils  lui  difent  tu  es  un  hom" 
pK  f  ^  quand  ils  veulent  lui  témoignée 
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qu'ils  le  tnépcifent ,  ils  lui  dilent  qu'il 
I)  cft  pâs  un  hoqiine.  Le  Chef  voulut  faire 
avancer  tout  fon  nnonde  proche  le  Fort. 
4-cs  Sauteurs  ^  les  Ayocs  &  pluHeuri  Vil- 
iages  de  Nadouaiflîou^  s'étoienc  difpofes 
pour  la  chaffe  du  Caftor.  Il  n'y  eur  que 
deux  villages  d'environ  cinquante  caba- 
nes chacun  qui  s'y  rendirent.  Après  aue 
les  NaJouaidtoiix  eurent  campé ,  ce  Chef 
envoya  prier  Perrot  de  venir  dans  fa  ca- 
bane avec  tous  ceux  qui  écoient  venus  avec 
lui.  Son  frère  appercevant  un  SaKt  s'écria 
qu'il  étoit  Outagamis  ;  voil^ ,  dit.il ,  celui 
qui  m'a  mangé.  Ce  SaKi  connoifTant  bieti 
qu'il  n'étoit  pas  en  feureté  lui  prefenta 
(on  Calumec,  qu'il  refufa.  Un  Miamis  qui 
étoit  audî  du  nombre  prit  le  fien  ,  le  lui 
prefenta  &  il  l'accepta-  Perrot  dit  au  Sasi 
de  {.rendre  le  fîen  &  de  'j  lui  prefenter: 
le  Nadouaiiïïoux  n'ofa  le  refufer  ,  il  le 
prit  Se  fuma  *,  mais  avec  des  cris  &  de$ 
pleurs  d'un  homme  outré  ,  prenant  à  té. 
moin  le  grand  Efprit ,  te  Ciel ,  la  terre  & 
tous  les  Efprits,  qu'il  prioic  de  lui  pardoil- 
ner  s'il  receyoit  le  calumec  que  lui  pre- 
fentoit  fon  enne,mi ,  qu'il  n'ofoit  fefufec 
parce  qu'il  appartenoit  à  un  Capitaine 
qu'il  eftimoit.  Il  n'y  eût  qu'une  femme 
que  ce  même  Saki  avoir  renvoyée  deTef- 
iflavage  qui  pûc  juftifîer  qui  il  étoit.  11  fut 
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C  cflTrayé  que  quelque  contenance  qu'il 
«iiit  dans  la  fuite  il  auroit  fouhaité  être 
bien  ioin.On  fie  des  Fedini  pendant  quel- 
ques jours ,  &  le  refultat  de  cette  encre* 
•vue  fat  que  les  Nadouaiflîoux  vouloienc 
:bien  faire  là  Paix  avec  lesOutagamis  s'ils 
fend  oient  le  rede  de  leurs  ^éns  ;  mais 
qu*à  l'égard  des  MafKoutechs  ils  avofenc 
conjointement  avec  le  Miamis  juré  leurs 
pertes  ,  chacun  fe  fepara  apré»  dç  fofi 
côté.  On  confeilla  au%  Miamfe  de  ne  fe 
pas  fier  aux  Nadouaifiïoux,  oh  les  enga« 
^eàt  plus  que  jimais  d'afbandonner  Mara«- 
mcKpour  s'établir  à  la  rivière  de  faint 
Jofeph,  combine  leur  avoit  mandé  Onontio. 
On  leur  donna  deux  cens  livres  de  poudre 
afin  de  faire  fubfîder  4eur  Famille  pen« 
dant  la  route  &  de  tuer  des  Iroquois  s'ils 
en  rencontrnient.  Le  Saki  qui  avoit  eô  (i 
peur  dans  ia  Cabane  du  Chef  des  Na. 
douaiflioux  ,  prit  la  faite  ;  il  donna  une 
A  grande  allarme  aux  Outagamis  que  fem- 
mes &  enfans  même  travaillèrent  jour  6c 
nuit  pour  faire  un  Fort  où  ils  pufrent  fe 
mettre  en  feurecé  j  l'arrivée  d'un  de  leurs 
gens  qui  étoit  à  la  chafTe  du  Cailor  aug . 
mcnia  leur  terreur.  Il  avoit  apperçû  à  la 
vérité  le  campement  de  leur  armée,  mais 
fans  avoir  pu  refléchir  s'il  avoit  été  fait 
iiorvellement ,  l'alarme  fe  répondit  donc 
Tome  11^  E  c 
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plus  que  jamais ,  ce  ne  lut  qqe  Haranguâf 
pour  encouragée  cous  les  guerriers  de  fe 
bien  défendre  ^  c'écoic  à  qui  en^êigneroic 
la  manière  deibien  ditpoftr  le  combat. 
^On  envoyoit  i  la  9aye  pour  avertir  les 
Dations  4e  1a  marche  des  Hadouaiffioux,, 
^  lea  prier  en  mêi]àeteinps  4e  leur  doii- 
•  siet  4u  fecours^  les  découvreurs  àlloient 
de  tomes  parcs,  les  uns  rapportoient  qu'ils 
^voient  vu  à  deux  iournées  le  feu  de  l'ar- 
mée &  des  bêtes  nouvellement  tuées ,  & 
d^ucres  qui  arrivoient  Id  lendemain  di- 
ijbiept  qu'elle  n^étoic  qu'à  une  journée  ; 
-cnBn  l'on  yiiit  dite  à  grande  liâte  que  la 
liviere  étoic  toute  couverte  de  Canots  , 
|6c  que  félon  toutes  les  apparences  '  l'at- 
caque  générale  devoir  Te  faire  la  nuit.; 
lien  ne  parut  cependant,  Perrot  qui  étoit 
pour  lors  chez  eux  voulup  aller  lui-même 
à  la  découverte ,  ils  l'en  empêchèrent 
dans  l'aprehention  où  ils  écoient  que  le  re- 
tenant ils  ne  vinllent  les  furprendre.  Des 
(cHadeurs  qui  avoienc  été  plus  hardis  que 
les  autres  rapportèrent  que  ce  camp  avoit 
éié  fait  l'Hiver  précèdent.  Les  efpriis 
comrnencerent  à  fe  rafTurer,  ils  ne  cner- 
cherenc  plus  que  les  moyens  de  renvoyer 
leurs  Prifonniers  pour  avoir  la  Paix  ,  &  de  !| 
ie  trouver  après  en  état  de  marcher  con- 
tre les  Iro<juois  ^  ils  prièrent  derechef  Pei:- 
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rôt  d'en  être  le  Médiateur,  llsilla  chei  eux 
te  leur  propofa  cet  acommodement  qu'ils 
acceptèrent:  il  prouiit  d'emmener  leurs^ 
gens  dans  la  Lune  que  les  taureaux  fe«^ 
rôient  en  rut.    Les  Sauvages  parugenc 
Tannée  en  douze  Lunes ,  aufquelles  ils 
donnent  des  noms  d'animaux ,  &  qui  re- 
viennent cependant   à  nos  mois.    Ain(i 
Janvier  fie  Février  font  la  première  &  fe*' 
conde  Lune  que  les  Ours  font  leujrs  pe- 
tits ;  Mars  eft  la  Luné  de  la  catpe  \  Avril 
celle  de  la  Grlie  ;  Mai  celle  du  bled  d'In-. 
de  ;  Juin  la  Lune  que  les  Outardes  mu2i  t  ; 
Juillet  celle  du  rut  de  l'Ours;  Août  le 
nit   du    Taureau  ;  Septembre  le  rut  dt| 
Cerf  ;  Oièobre  le  rut  de  l'Otignac  ;  No- 
vembre le  rut  du  Chevreuil  -,  Décembre 
l'a  Lune  pendant  laquelle  les  cornes  àti 
Chevreuils  tombent.  Los  Nations  qui  ha- 
bitent iea^Lacî  apellent  Septembre  la  Lu- 
ne que  la  truite  fraye  ,  Oàobre  celle  du 
f  oilïon  blanc  &  Novembre  celle  du  Ha.- 
rang  r  ils  appellent  les  autres^  mois  comme 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres.  Per.- 
rot  les  atfura  donc  qu'il  fe  trouveroit  dans 
le  rut  du  taureau  à  l'embouchure  de  Ouif- 
couK  ,  où  la  Paix  devoir  fe  terminer.  Il  en- 
voya dire  aux  Oucagamis  de  tenir  les  EH. 
claves  Nadouaifîioux  tout  prêts  :  les  Chefs 
s'ailemblercnt  pour  cet  cfFet  &  les  mi* 
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rciic  dans  une  cabane.  Alors  ils  cntencTu 
rent  couc-à  coup  des  cris  de  more  de  l'au. 
tre  côté  de  leur  rivière ,  ils  ciûrent  que  les 
Nadouaiflioux  avoiept  défait  les  Mianiis, 
ils  envoyèrent  favoir  en  mcme  umps  ce 
qui  en  etoit.  On  rapporta  qu'ils  avoicnc 
taillé  en  pièces  quarante  de  Iffurs  cabanes, 
dont  toutes  les  femmes  6c  enfans  &  cin- 
quante, cinq  hommes  avoienc  été  tuez. 
Cette  hodilité  faite  contre  des  gens  qu'ils 
icgàrdoient  comme  amis ,  ùt  foupçonnec 
qu'ils  ne  les  épargneroieat  pas  après  qu'ils 
leurs  auroient  renvoyé  leurs  gens.  Douze 
François  partirent  auiïi.iôr  avec  Perroc 
pour  tâcher  de  joindre  Les  NadouaifUoux 
&  de  les  engager  de  rendre  les  Efdaves 
qu'ils  venoient  de  faire.  Ils  arrivèrent  au 
Fort  des  François  qui  ell  dans  le  pis  de 
ces  peuples  ,  ou  ils  furent  informez  de 
toutes  chofes.  Ils  voulurent  les  joindre 
dans  un  village  inacceflible  par  une  in6. 
xiité  de  marais  dont  ils  ne  pouvoient  fe 
Jébaraiïer ,  marchant  dans  les  boues  pen- 
dant quatre  jours  fans  vivres.   Tous  ces 
X^rançois  (e  retirèrent  dans  une  petite  ifle, 
à  la  rcifcrve  de  deux  qui  voulant  encore 
tenter  quelque  paffage  ,  firent  rencontre 
de  deux   chaiïeurs  qui  les  condui(îrent  à 
leur  village.  Les  Nadouaiflioux  ne  voa- 
luxent  pas  envoyer  quérir  les  autres  Fran* 
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^oîs  >  n'ayant  ofé  leur  donner  entré?  dans 
la  crainte  oi\  ilséeoient  c]Wi\s  ne  les  fîffenc 
mourir  pour  vanger  les  Miamis.  Ceux-ci 
envoyèrent  des  prefens  aux  Outagimfs 
pour  Ica  prier  de  leur  donner  (fu-  fetourîT, 
&  de  vanger  avec  eux  leurs  morts  par 
arke  nrarche  generate  qu'ils  voaîoient  faire 
l'Hiver  procnain.  Le  Comnnandant  de 
Michilimakinak  ayant  appris  la  trahifon 
des  NadouaifliouXjCcrivit  à  Perrot  de  ^lie 
Aifpendre  le  cade-tèce  awx  Miamis,afffi 
d'aller  retirer  au  païs  d?s  Nadouaifîîotrx 
tous  les  Fcançois,qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils 
«Itfvinflent  les  viâiinrres  de  cette  nouvelle 
guerre  ,  étant  mêmeréfolu  de  faire  périt 
cette  nation  qui  avoti  défait  nos  n^eirteurs 
amis.  Les  Mia  mis 'qui  avoicnt  tout  aHan- 
donné  pour  s'échapper  d*e  cette  fureur  , 
manquoient  de  munitions  &  de  bien  des 
chofes  qu'ils  ne  recevoient  que  des  Fran- 
•çois  :  on  les  échangea  pont  des  Pellete- 
ries. Les  Outaeamisétorent  réfoltis  de  pé- 
rir pour  Tinteret  âf!S  Miamis ,  en  cas  que 
les  François  vonUiffent  y  confencrr.  Les- 
KiKabous  nedemandoient  pas  mieux  auftr.' 
La  marche  générale  fe  fit  pour  aller  join- 
dre-les  Mia^ts ,  les  femmes  &  leseufàns  y 
étant  au(E  de  k  partie.  Pérrort^buva  en 
chertim  quatre  'Mtamis  que  le  Chef  Ivé 
avôitcnToyé  peut  le  prier  de  venir  ehe* 
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eux ,  il  quitta  tout  ce  Cortège  pour  y  aller; 
Ceux  ci  étant  à  la  vue  du  camp  tirèrent 
t]uelques  coups  de  fuHIs  pour  (ignal  de  Ton 
arrivée  ,  toute  la  jeunede  fe  mit  en  haye 
qui  le  regardoit  palier  ;  il  entendit  une 
voix  qui  difoit  Pakomiko.qui  (îgnifie  er* 
leur  langue  ,  cadè-lui  la  tête  ,  il  jugea 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  Arrêt  de  mo:  t 
contre  lui  ,il  ne  fit  pas  iemblant  de  s'ap. 
percevoir  de  ce  difcours  &  continua  juf. 
ques  à  la  cab;<ne  du  Chef ,  où  il  fie  af- 
lemblec  les  plus  confiderables  d'entr'eux , 
il  leur  reprefenta  que  n'ayant  pu  trouver 
d'occafîon  plus  favorable  de  leur  donner 
des  prsuvki  de  la  part  qu'il  prenoit  aux 
intérêts  de  leur  nation ,  il  avoit  engagé  les 
Out.'^gamis  &  les  Kikabous  qui  le  fuivoient 
de  prendre  les  armes  pour  vanger  leurs 
morts  contre  les  NaiouaifHoux.  Ces  paro« 
les  firent  changer  le  mauvais  delTein  qu'on 
ayoit  formé  contre  lui ,  &  on  le  régala. 
Il  arriva  en  même  temps  un  jeune  honu 
me  qui  donna  avis  que  les  François  qui 
demeui'ent  au  païs  des  NadouaifUoux 
étoient  au  portagp.  Le  Chef  détacha  cin- 
quante  femmes  pour  tranfporter  leurs 
pacquets  de  Pelleteries  ^  mais  les  jeunes 
gens  qui  avoient  eu  un  ordre  particulier 
^e  les  piller  y  emportèrent  tout  ce  qu'ils 
(ûrent  dans  les  bois  où  ils  fe  cachçreau 


Le  Chef  étant  averti  Je  ce  coup  ^^cOu 
de  faire  beaucoup  de  bruit  au  village  ^ 
afin  que  l'on  rapporta  ce  qui  avoit  cté  vo- 
lé. Il  y  en  eut  un  d'eux  qui  reprocha  que 
ce  pillage  avoit  été  fait  de  Ton  confente- 
ment ,  puis  qu'il  avoit  même  ordonné  de 
tuer  les  François  ,  l'on  ne  rappoiia  que 
très- peu  de  Pelleteries.  Il  s'éleva  un  grand 
tumulte  parmi  les  Chefs  qui  fe  querellè- 
rent ,  les  uns  tenant  le  parti  dcs^  François 
&  les  autres  celui  de  la  nation.^  Il  fe  trou* 
va  trois  fortes  de  nations  *,  les  Pepikokis, 
ks  Mangakokis  ,  &  les  Peouanguichias , 
qui  avoient  confpiré  contre  les  François, 
Un  de  leur  Chefs  dit  qu'il  favoit  dérober 
des  marchandifes  &  tuiir  des  hommes  ,. 
&  que  puifque  fes^  enfans  avoient  été 
mangez  des  Sioux ,  qui  avoient  été  autre- 
fois les  ennemis,  dont  les  François  avoient 
eu  pitié ,  leur  faifant  foire  la  Paix  avec 
eux ,  il  vouloit  pr^fentement  fe  vanget 
fur  les  François.  Quatre  de  Tes  guerriers 
chantèrent  audi- toi  pour  engiiger  leurs 
camarades  de  s'unir  tous  enfemble  à  don» 
ner  fur  les  François.;  Deux  autres  nations 
qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  de  rela- 
tion avec  nous^  iè  mirent  en  même  temps 
fb^us  les  armes  ^.ils  obligèrent  les  autres  de 
pader  le  lendemain  la  rivière ,  leur  ayant 
j^procké  qu'ils  les  avoient  eux  •  mêmes 
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pillez  en  piTlanc  tes  François  qui  renofent 
les  recourir.  C'ell  nous,  difotenc- ils, qui 
avons  été  maltraitez  pat  les  Nadouatf- 
£oux  que  nous  rceardions  comme  nos 
Alliez  ,  poorquoi  nrfcîtér  mal  à  propos 
une  querelle  aux  François  avec  qui  voos 
ne  devez  avoir  aocun  démêlé.  Ceux  qui 
avoient  été  fi  bien  i-ncentionnez  ne  de- 
mandèrent atra  François  que  quatre  htyrrr. 
mes  pour  les  accompagner  chez"  les  Na^ 
douaiflioux ,  afin  qu'au  cas  qu'ils  fe  RilTent 
retranchez  ils  leur  mtmtralTênt  à  faper  l'e 
Fort.  Ils  ne  voulurent  pa«  fe  fier  du  tout 
au  rede  des  François  qu'ils  prièrent  mê- 
me de  retourner  à  la  Baye.  On  ordonna  h 
tes  quatre  rfe  dcferter  lors  qu'ils  ne  fe- 
roient  qu'à  une  journée  chi  Fort  des  Ftan*- 
çois ,  pour  les  avenir  de  fe  tenir  fur  ledr 
garde ,  fie  faire  favorr  aox  Sauteurs  le  def- 
fiindes  Miamis  quîTe»  vouloienc  égorger. 
Les  Miamts  fe  mirent'  tous  en  marche  St 
pafïerent  la  rivière  ,  ÎV  ne  reftra  que  quel- 
ques Chefs  qui  payèrent  la^  nuit  avec*  l'es 
François.  La  Lune  s'îécKpfa  fdr  !es  neuf 
heures  du  foir ,  Ton  entendit  au  camp 
une  décharge  de  trois  c?ns  coups  de  fufils, 
&  des  huées  com'me  fi  Tom  s'étoit  battu. 
On  réitéra.  Ces  Chefs  demandèrent  aux 
François  ce  qu*i!s  regardaient  au  Cfeï  2 
ils  lé^oiidhent  que  ta  LotrCi  6coit  tùfte 
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iê  pillage  qui  leur  avoic  écé  fait.  Voila  lo 
fujec  de  louces  les  décharges  6c  des  crM 
que  Vous  entendez ,  reprirent-ils  en  regar-  • 
d^c  la  Lune.  Nos  anciens  nous  ont  en-  . 
feigne  que  quand  elle  eft  malade  il  faut  lui  , 
dotMiér  du  recours  en  tirant  des  coups  de 
flèches  &  faifant  beaucoup  de  bruit ,  afin 
de  donner  de  la  terreur  aux  efprits  qui  la* 
veulent  faire  mourir.  Elle  reprend  après 
fes  forces  ôc  devient  en  Ton  premier  éiac. 
Si  les  hommes  ne  la  fecouroient  pas  elle  • 
mouroit  &  on  ne  verroit  plus  de  clarté  la- 
nuit  ,  n'y  nous  ne  pourrions  plus  divifer  , 
les  douze  mois  de  l'année»  .  ^ 

;  Les  Miamis  continuèrent  leurs  déchir- 
ées de  ne  ceiïerent  que  quand  l'Eclipfe  fue 
nnie ,  en  cette  occa^on  ils  n'épargnoienc 
pas  la  poudre  qu'ils  nous  avoient  prife: 
il  auroit  été  fort  aifé  aux  François  de  lier . 
ces  Chefs  Se  de  le»  CacriBer  aux  Nadouaif- 
fîoux,  n>ais  ils  auroient  pu  s'en  vanger  fur 
nos  MifTionnaires ,  fur  nos  François  de  la 
rivière  de  faint  Jofeph,  fur  ceux  de  Chiica^ 
gon  :  ils  prirent  le  chemin  de  la  Ëaye.  Ils' 
rencontrèrent  trois  cabanes  d'Outagamis- 
qui  furent  furpris  de  leur  retoui  ôc  d'aper- 
cevoir leurs  canots ,  ils  jugèrent  que  les 
Miamis  les  avoient  volez.  Ils  fedifculpe- 
tent  d'une  a<5bion  de  laquelle  on  les  avoi& 
foupçpnnca  d'avoir  part»     ^  .  ^  ^.,y ^ 
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Lors  que  ces  François  furent  a rrîve:^  $ 
la  Baye  ils  trouverehtccni  cinquante Oa- 
taouaks  ,   foitantc  Sakis  ,&  vingt  cinq 
Pouteouatemis ,  qui  ailoient  à"  la  chiÛc  dà 
Caftor  vêts  les  Frontières'  Jes  Ka<t6iiaiu 
fîoux.  Ceux  -  ci  tinrent  cohfei!  pour  fa- 
voir  la  réfolufion  des  principaux  François 
fur  leur  voyage  de  MichilimakinaK.  Les 
Miamis  d^  la  liviere  de  faint  Jofeph  ayant 
fait  fçavoir  au  Commandant  de  Michili- 
maKinak  les  aé^ès  d'hollilité  que  les  Na- 
dbuaifltoux  avolent  fait  rut  eux ,  deman- 
dèrent fa  protection.   Ce  Commandant 
envoya  des  dcfenfcs  aux  François  de  tous 
'^  ces  quartiers  de  monter  chez  les  Nadouaif- 
fibux ,  8c  des  ordres  à  ceux  qui  y  étoient 
décend-js,  ptiant  les  Miamis  de  lufpendre 
le  calfe-tête  jufqu'au  Printemps,  qu'il  de- 
.  voit  aller  les  vanger  avec  cous  les  François 
qui  fe  trouveroient  à  Pi^ichilimaKinâk  , 
Les  chofes  dévoient  changer  de  face  de- 
puis que  les  Miamis  avoicnt  pillé^  les  Fran- 
çois.  Les  Outaouaics  tinrent  donc  Con- 
feil  pour  fâvoir  leur  dernière  refolution  : 
ils  leur  reprcfente'rent  qu'ils  ne  trouve- 
roient perfonne  à   MichilimaKinafc  ,  & 
que  s'ils  vouloient  n'être  de  leur  parti  ils 
pourroient  empêcher  la  perte  des.  Sau- 
teurs par  le  moyen  des  Outagamis.  Qiie 
i!ix.m6me  couroient  rifque^  s'hs  n'étoienc 
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•iecondes^eft  ce  que  les  Oaiagamisâvoiene 
jtrouvé  mauvais  les  entrevues  qu'ils  avoienc 
,cû,  autrefois  avec  les  Nadouaidioux.  Ces 
raifons  furent  afTez  fortes  pour  engager 
la  plûp^^rt  des  François  à>  fe  joindre  aux 
Ouiaouaks.  On  Te  mit  en  a>ariphe  par  les 
jcerres ,  on  détacha  quelques  jours  après 
deux  Sakis  pour  en  donner  avis  aux  Ou- 
tagamis ,  les  prier  de  ne  pas  aller  à  Ouif- 
koucb  que  l'on  ne  fut  arrivé  chez  eux  ^ 
j&  qu'ils  âilent  fçavoir  aux  Miariiis  que 
P^rpt  les  alloit  trouver  ^fan^  les  alTurer 
néanmoins  qu'il  yenoit  pour  leur  donner 
dii  fecours  dans  leur  guerre.  Ces  deux 
Sakis  ra portèrent  que  les  Oucag^mis  &C 
les  KiKibous  ayant  appris  le  pillage  des 
François  par  les  Miaoïis  ,  s'étoieiK  tou^ 
répandas  dans  les  terres  pour  chercher  à 
fub^fter  ,  n'ayant  pas  voulu  depuis  cela 
prendre  les  intérêts  de  ces  nations  contre 
les  NadouaifGoux,  qu'ils  croient  fâjhez  dç 
ce  que  le  fieur  Perroc  nz  les  écoit  pas  al- 
lez trouver  après  ce  pilia^e  ,  qu'ils  fe  fe- 
toient  facrifiez  pour  lui  faire  rcftitucr  fc$ 
rnarchandires,qu'ils  alloient  envoyer  cher* 
cher  tous  leurs  gens  pour  les  recevoir  iiir 
le  bord  d'OuifKouch  ,  qu'ils  ne  traverfe- 
toient  que  lorfque  put  le  monde  feroic 
arrivé.  Ils  dirent  audi  qu  ils  avoient  trou- 
vé le  Chsf  des  Miamis  avec  deux  de  ce^ 
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"François  qui  dcvoienc  les  accompjrtçnet 
aux  Nadouaiffioux,  qui  follidcoit  force*, 
cnent  les>  Oucag:  rnis  de  marclier  avec  les 
Kliamis  comme  ils  l'avoient  promis;  mais 
<\\ie  ceux  ci  leur  avotent  xéponda  qu'ils 
(>ou voient  continuer  leur  route  s'ih  ne 
Vouloient  pas  atcendre4'arnvée  des  Fran* 
çois  &c  des  OucaouaKS.  Les  mauvais  cJie* 
mins  $c  le  peu  de  vivres  obligèrent  les 
{OucaouaKS  de  rejourner  quelque  Cismps! 
•l'on  arriva  àlaiin  aux  premières  caba- 
nes des  Oucagamis  ciiez  qui  l'on  fut  bien 
jrégalé.  Les  Chefs  de  vingc  cinq  cabanes 
&  quinze  de  celles  des  Kikabous  s'impa- 
tiencant  de  ce  que  les  Outaouaks  n'arri- 
voient  point ,  s'écoienc  un  peu  trop  avan- 
cez pour  gagner  OuifKoucn  ,  les  Miamis 
oui  les  rencontrerenc  les  contraignirent 
de  fe  rendre  à  leur  camp ,  oift  l'on  eût  peu 
de  considération  pour  eux.  lis  envoyèrent 
^n  diligence  un  Saki  &  un  François ,  pour 
prier  les  Outaouaks  de  fe  pfeïïer  d'arriver 
âu  plutôt ,  que  cependanc  ils  tâclieroiént 
d'amufer  les  M  if  mis  ôc  de  les  empêcher 
de  fe  mettre  en  marche. 

Deux  ou  trois  François  partirent  dans 
le  moment ,  qui  vinrent  de  nuit  dans  la 
cabane  du  Chef  des  Ouiagamis ,  qui  firent 
«udi  toc  publier  leur  arrivée.  Les  Miamis 
y  parurent  avec  empredbment ,  qui  de- 
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mandèrent  oiiécoient  les  autres  guerriers! 
On  envoya  de  part  ^  d'autre  des  Oépiitex 
pour  fixer  le  rendez- vous  gênerai, qui  fut 
à  1  encrée  d'une  petite  rivière:  les  Miamis 
qui  étoient  au  nombre  de  cinq  villages 
voulant  lever  le  picquet  détachèrent  des 
gens  de  chaque  compagnie  pour  faire  du 
feu ,  qui  étoit  le  (Ignal  du  départ  ;  ils  en 
firent  cinq  de  front ,  les  Oucagamis  deux, 
U  les  Kikabous  un.  Lors  qu'ils  furent  al- 
lumez Ton  fit  le  cri  pour  décamper ,  tou^ 
les  les  femmes  plièrent  bagige  &  eHes  fe 
trouvèrent  au  feu  des  Compagnies  de 
leurs  nations  ,  od  les  hommes  s'afTem- 
blerent  aufli.  Tout  le  monde  étant  prêt , 
les  Chefs  de  guerre  avec  leurs  facs  lut  le 
dos  commencèrent  à  marcher  à  la  tête, 
chantant:  &  faifant  leurs  invocations  avec 
des  gedes ,  les  guerriers  qui  étoient  fur  les 
allés  marchoient  en  bataille  tous  de  front, 
formant  pluneuf s  rangs  *,  le  Convoi  des 
femmes  faifoit  un  corps  de  bataille, &  uti 
bataillon  de  guerriers  compofoit  l'arriére 
garde,  cette  marche  fe  faiCoii  avec  ordre: 
quelques  François  fe  détachèrent  pour  al- 
ler au  devant  des  Oucaouaks.  Ceux  ci 
étant  arrivez  à  la  vue  du  camp  des  Mia- 
mis commencèrent  à  défiler  &  firent  une 
décharge  de  moufqueterie.  Les  Outaga* 
mis  ne  voulurent  pas  leut  rendre  le  falut , 
*;-*     Tome  II.     "^  '  '•    •     F  f 
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au  concraire  ils  firent  dire  au  camp  éz^ 
Miamis  de  ne  faire  aucun  mouvement ,  de 
crainte  que  l'on  n'épouventât  leurs  frere^ 
les  Outaouaks  ^  parce  que  les  Outagaoais 
upprehendoient  que  les  Miamis  déjà  mal 

Ecentionnez  ne  ^(lent  main  baffe  fur  eux . 
us  prétexte  de  vouloir  les  recevoir  en 
$imis.  Le  camp  des  Outaouajcs  étant  for. 
tné  lesChefs  entrèrent  dans  la  cabane  d^ 
Chef  des  Outagamis  avec  deux  fu(îIs,dou< 
;ce  chaudières ,  deux  Colliers ,  des  ronds 
èc  canons  de  porcelaine  ;  ils  y  firent  ap. 
peller  les  Miamis  fans  leur  faire  aucun 

Ï>iefent ,  ils  demandèrent  aux  Outagamis 
a  peimifllon  de  chailer  fur  leurs  terres  ^ 
lie  voulant  s'attacher  qu'aux  Cadors  ^ 
aux  bêtes  ,  étans  venus  fous  la  proteitioij 
des  François.  Les  Outagamis  diviferenc 
Wrs  preiens  en  trois  lots ,  ils  donnèrent 
le  plus  grps  aux  Miamis  ,  le  fécond  aux 
JCikabpus ,  &  fe  referverent  le  plus  petite 
Les  Miaipis  ne  témoignèrent  point  aux 
Outaouaks  Je  reJ intiment  qu'ils  avoienc 
de  l'afiFrort  qu'ils  ycHiOie'it  de  recevoir,  ils 
^*a(T(?mblerent  enyir -«n  tiois.cens  guerriers 
pour  faite  leurs  danfes  de  guerre  ;  ils  y 
intonnerent  des  CLAnfon:  Fmebres ,  dans 
lefqueUes  ils  nornmpient  ceux  qui  avoienc 
été  tuez  par  le^  Nadouai(Iiou,x  .  Us  del 
yoient,  félon  la  coutume  de  la  guerre- 
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faire  le  tour  du  camp  en  cluntane&  dan- 
fatit  ,  leur  dellein  étoit  de  tuer  en  mCme 
temps  tous  les  chiens  des  OataouLks  pour 
en  faire  un  Fcrtin  de  guerre.  Les  Oata- 
gaoïis  craignant  qu'ils  ne  vinlTeni  à  cette 
extrémité  vinrent  au  devant  d'eui:  pour 
les  empêcher  d'en  agir  comme  ils  avoietjC^ 
fait  à  l'égard  des  leurs  ;  les  Outaouaks 
s'étoienc  déjà  mis  fur  la  défenfrve  :  tout 
fe  palTa  cependant  fans  defordfc. 

Apres  que  ceux  ci  eurent  fini  leur  Con- 
feil,les  Miamis  s'ademblerent  la  nuit  ch&2 
les  Outagamis  Renards,  ils s'imaginoienti 
que  les  François  (  deux  entr'autres }  n'é- 
toient  venus  que  prur  empêcher  le»  Ou- 
tagamis daCc  ;oin<}re  à  eux.  Un  Chef  de 
guerre  voulant  irriter  fa  nation  contre 
Ceux  ci  lui  petfuad«i  de  les  faire  biûler , 
le  bruit  en  courut  par  tout  le  camp  ,  un 
Outagamis  entendant  le  cfifcours  de  ce 
Chef  fortit  &c  dit  aux  Miamis  qu'après 
qu'ils  auroient  mangé  les  Outagamis  ils 
mangeroient  apparemment  ces  deux  Fran- 
çois, il  donna  l'allarme  à  ceux  de  fa  na- 
tion qui  fe  mirent  fous  les  arme^.  Un  a\^* 
tre  Miamis  prjsnant  la  parole  lui  dit  qu'il 
falloit  abfolument  les  biûler  :  ce  ne  fut 
pendant  toute  la  nuit  que  mouvemens  de 
la  part  des  Miamis,  qui  ne  refpiroient  que 
le  motneiH  de  donner  fur  les  Outaoaa]^ 
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^u'il«  f^ifoîent  amis  des  Sioux  &  des  Trcr- 
quois  qui  fcs  avoicnt  mangez.  Les  Outa- 
gamis  ne  firent  pas  beaucoup  d'état  de 
coûtes  ces  brufqueries  ,  ils  s'attachèrent 
uniquement  à  fuivre  la  volonté  des  Fran- 
çois. Le  jour  étant  venu  les  Mi^mis  firent 
battre  aux  champs  &c  défilèrent  en  ordre 
de  bataille,  tes  Outagamis  6c  les  Kika- 
boas  ne  faifant aucun  mouvemerr,  le  par- 
ti que  les  François  confeillerent  aux  Ou- 
tagamis de  prendre, fut  de  fe  joindre  aux 
^iamis  :  allez ,  dirent-  ils  ,  avec  eux  ,  ifs 
veulent  tuer  les  François  qui  font  chez  les 
NadouaifHoux/àns  épargner  les  Sauteurs  : 
quoique  ceux-ci  foient  vos  ennemis  don- 
nez-leur la  vie,  empêchez  que  les  Miamfs 
ne  donnent  fur  eux  &  n'infultent  les  Fran- 
^ois^  allez  donc  pour  les  fecourir  p'^^âc 
que  pour  aller  en  guerre  contre  les  Na- 
douaifHoux ,  s'ils  livrent  combat  ayez  de 
la  referve  6c  ne  vous  abandonnez  que 
quand  l'ennemi  fera  en  fuite.  Les  anciens 
des  Miamis  écoient  reftez  au  camp  pout 
favoir  la  dernière  refolutio-,  des  Outaga- 
'  mis  ;  ils  vinrent  dans  la  cabane  du  Con- 
^  feil  où  fe  trouvèrent  ces  François,  le  plus 
•  ancien  prefenta  Ton  Calumet  à  un  de  ceux- 
'  ci,  qui  fuma  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  entendu 
le  cri  de  leur  Har^nçueur  »  qui  excitoit 
'fous  les  Miamis  à  biûlei  foE  corps  pour 
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le  mettre  à  la  chaudière  ,  qu'il  avoic  en. 
tendu  Ton  frère  qui  difoit  qu'il  Falloic  faire 
main  bafle  fur  les  Gutaouaks  que  les  Fran- 
çois avoienc  emm&ne'iÀ ,  quoi  qu'ils  Fudenc 
venus  pour  vangec  leurs  moris  :  que  puif- 
que  il  leur  trouvoic  (1  peu  d'efprit  &  qu'il 
connoidoic  leur  égarement ,  les  François 
abandonneroienc  leur  encreprife  &  fe  join- 
droient  aux  quatre  autres  François  qui 
leur  avoienc  été  donnez  pour  les  accoai. 
paçner  chez  les  Nadouaifliou^^  Mange , 
diloir  ce  François  au  vieillard  ,  mange  les 
François  qui  font  aux  Nadouaidioux ,  tu 
ne  les  auras  pas  plutôt  entre  tes  dents  que 
l'on  te  les  fera  regorger.  Un  chacun  fe 
leva  après  ^  tous  les  Outaganiis  &  les  Ki- 
xabous  firent  lier  leurs  pacqucti  par  les 
femmes  pour  aller  joindre  les  Miamisdans 
leur  camp ,  à  la  rcferve  des  vieillards  & 
^es  gens  qui  n'étoient  pas  bien  alertes. 

La  première  nouvelle  que  Ton  eut  de- 
puis leur  marche  fut  ,  que  les  Miami» 
avoient  été  battus ,  que  les  Outagamis  9c 
les  Kikabous  n'avoient  pas  perdu  de  mon- 
de ,  &  que  les  Outagamis  avoient  fauve 
les  Sauteurs  9c  les  François.  Quatre  de  là 
jeuneiTe  Outagamiiè  arrivèrent  quelnues 
jours  après  de  la  part  des  Chefs,  pour  don«. 
lier  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis 
k  départ  de  i'»c<»éçr  Qa  leur  entendit  d'af^ 
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bo.d  faire  huit  cris  de  morts  fans  dire  s'ils 
Soient  Miamis  ou  d'une  autre  nation. 
On  leur  fit  promptement  chanditre  ,  êc 
l'on  n'attendit  pas  que  la  viande  fut  cuite 
pour  ^es  faire  manger.  Après  qu'ils  fuient 
iif  i.'z  l'un  d'eux  parla  devant  les  an- 
•-  cïeiiï   ''i  quelques  François. 

Vn  v!'  ef  des  Chikagons ,  dit  il ,  étant 
mort  de  naladie ,  les  autres  Miamis  ne 
ifirent  aucun  prefent  à  Ton  corps  :  nos 
Chefs  touchez  de  icette  infenfibilisé  por- 
tèrent des  chaudières  pour  le  couvrir  ;  les 
jMiamis  de  ÇhiKâgon  en  furent  Ci  rccon- 
noilTans  qu'ils  dirent  à  nos  Chefs  qu'ils 
s'uniiloicnt  à  eux  au  p^cjudice  de  leurs 
alliez  qui  n'avoient  pas  foin  d'eux  quand 
ils  moucroient ,  quoi  qu'ils  fulTent  venus 
pour  les  vanger.  Un  Piouanguichias  étoic 
audi  un  peu  plus  loin  ,  nous  rallâmes  in» 
humer  éc  nous  lui  fimes  des  prefens  ,  les 
Miamis  ne  firent  encore  aucune  démar- 
che. Je  vous  avoue,  anciens,  que  ces  deux 
nations  auroient    tourné  de  face  leurs 
cade.têres  Ci  nous  en  avions  voulu  faire 
ée  même.  Qijand  nous  fûmes  arrivez  fur 
un  des  bras  du  Miflîiîpi ,  huit  Miamis  qui 
étoient  allez  à  la  découverte   emmenè- 
rent au  camp  deux  François  qui  venoient 
de  chez  les  Sauteurs  ,  on  les  voulut  brû- 
Ui  ,  nos  guetriets  s'y  o^ofetent,  ayâoi 
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déclaré  haucemenc  que  nous  n'étions  par- 
tis que  pour  foire  ta  guerre  aux  Nadouaif- 
(ioux  ,  l'on  en  retint  un  Se  Ton  renvoya 
l'autre  avec  quelques  Miamis  chez  les 
Sauteurs  qui  les  reçurent  bien.  Ce  Fran. 
çois  ne  fejourna  qu'un  jour ,  dix  Sauteurs 
&  OutaouaKs  l'accompagnèrent  le  lende- 
main pour  venir  trouver  les  Miamis,  auf- 
quels  ils  firent  prefenc  de  douze  chau- 
dières :  nos  gens  trouvèrent  mauvais  que 
les  Sauteurs  ne  s'étoienc  pas  partagez  ei> 
cr'eux  8c  nous  dans  les  cabanes  ,  &  de  ce 
qu'ils  leur  avoient  fait  prefent  de  fept 
chaudières  pendant  que  les  KiKabous  Se 
nous  n'en  eûmes  qne  cinq  ;  mais  ce  que 
nous  trouvâmes  d'extraordinaire  fut  que 
les  Miamis  vinrent  trouver  la  nuit  nos 
Chei's  avec  les  chaudières  des  Sauteurs, 
&  d'autres  marchandifes  qu'ils  avoient 
ajouté ,  pour  nous  engager  de  manger  en 
commun  ces  AmbaHadeurs.  Il  efl  vrai 
que  nôtre  Chef  tira  dans  le  moment  un 
Collier  qu'un  François  lui  a  voit  donné  à 
nôtre  infçâ,  par  lequel  il  l'avoir  prié  de  ne 
frapper  n'y  fur  fa  nation  qui  étoit  aux  Na- 
douaifTioux,n'y  fur  le  Sauteur,  n'y  fur  au- 
cuns des  alliez  d*Onon$io  Ce  Collier ,  dis- 
je ,  nous  arrêta  tous.  On  lailFa  aller  de- 
puis les  Sauteurs  qui  indiquèrent  le  villa- 
ge des  Nadouaii&ottx  qui  avoient  fait  uo 
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hoti  F^orc  pour  s'y  recirer  en  cas  de  befoin. 
Une  partie  des  Miamis  réfoluc  de  les  y 
enlever ,  nous  les  fuivlnies  auiïi  pour  les 
arrêter.  Les  Oilaouyatcanons  6c  les  Pc. 
ouanguichias  fe  fouvenanc  des  obligations 
qu'ils  nous  avoient  pour  le  foin  que  nous 
avions  eu  de  leurs  morts  ,  levèrent  le 
camp  pour  rompre  le  dedein  de  leurs  al- 
liez. Pendant  qu'ils  faifoienc  leurs  pac- 
quets  il  arriva  un  jeune  Sauteur  qui  avoic 
eu  quelque  différent  avec  un  Nadonaif- 
iioux ,  il  dit  qu'il  venoit  fe  jetter  de  notre 
parti,  mais  un  Miamis  lui  cada  audl-tôc 
la  tête  6c  lui  enleva  la  chevelure-  Ce  proi. 
cédé  nous  obligea  de  plier  bagage  6c  de 
Suivre  les  Oiiaouyartanons  &  les  PeoUan*- 
guichias.  Les  Miamis  ne  fe  voyant  pas  af» 
fez  forts  pour  attaquer  les  Nadouaiflîout 
décampèrent  comme  nous  &  nous  fuivi* 
rentyils  conclurent  le  foir  qu'il  falloir  fe 
rendre  fur  le  Mi(Ii(îpi  où  ils  trouveroienc 
plus  de  bêtes  que  fur  le  chemin  qu'ils  a* 
voient  tenu  jufqu'alors  ,  ils  envoyèrent 
quarante  de  leurs  guerriers  au  Fort  des 
FraniÇois  :  ils  s'imaginoienc  y  entrer  com* 
me  dans  une  de  nos  cabanes.  Les  chiens 
du  Fort  les  ayant  éventez  aboyèrent  après 
eux.  Les  François  voyant  des  gens  qui 
marchoient  tête  levée ,  prirent  les  armes 
^  leuc  dkcnc  de  ne  pas  avâuccc  v  ^^^ 
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Miiimis  s'en  mocquerent,  mais  les  Ftan* 
^ois  tirèrent  d;llus  ôc  les  firent  retirer. 
Les  Miamis  ayant  décampé  le  lendemain 
da  départ  de  leurs  découvreurs  ,  prirent 
leur  même  route  .  Q^and  nous  vîmes  que 
ils  lenoient  celle  de  rétabliïFement  des 
François  nous  les  fuivlmes,  apprehendans 
qu'ils  n'allaitent  leur  faire  infulte.   Les 
Ouaoiiyartanons   ôc   les  PeoUanguichias 
ne  voulurent  pas  nous  quitter.  Nous  vî- 
mes arriver  ces  découvreurs  qui  crièrent 
en  arrivant  que  les  François  a  voient  tiré 
fur  eux ,  nous  fçûmes  par  là  qu'ils  avoienc 
voulu  tenter  de  furprendre  leur  Fort.  Ceit 
fut  affez  à  nos  Chefs  pour  reprocher  aux 
Miamis  de  ce  qu'ils  vouloient  rcnverfer 
la  terre  Se  la  rougir  du  fang  des  François. 
Les    OUaouyartanons    nous   appuyèrent 
fortement ,   nous  leur  déclaiâmes  qve 
nous  allions  les  voir    de  que  nous  nous 
flâtions  d'être  bien  reçus.    Nôtre  jeunô 
Chef  partit  en  même  tems  avec  quarante 
gierriers.    Ils  appellent  les  François  eit 
arrivant  au  Fort.    Il  ne  fe  fut  pas  plârôe 
nommé  que  ti-ois  de  ceux  qui  avoient  été 
pillez  avec  Metaminens  le  reconnurent. 
ils  firent  venir  aufîj  tôt  nos  gens  qui  man- 
gèrent bi  "n  &  que  l'on  chargea  de  bled 
3'fnde  &  de  viande  ;  on  les  avertit  de  fe 
dcfidf  des  Miamis  qui  vouloient  les  tralkir* 


in 


Quand  i)s  eurent  mangé  ils  vinrent  notif 
toinire  au  cinip  oi\  ils  nous  racontèrent  la 
bonne  réception  que  les  François  leur  a* 
voient  faite,  mais  quand  les  Miamis  vi. 
rent  que  leur  dcfîein  avoit  été  découvert 
ils  avouèrent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien 
efperer  ,  que  Mctaminens  écoit  contt'eust 
&  que  le  Ciel  le  fccondcroit.  Ils  quittèrent 
donc  la  penfée  de  les  aller  attaquer  :  cela 
n'empêcha  pas  qu'ils  n'allafîcnt  camper 
enfuite  aux  environs  de  leur  Fort  ,  les 
François  leur  en  défendirent  tes  appro* 
ches  par  des  décharges  de  moufqueterie* 
Ils  leur  firent  même  un  déB  de  les  venir 
attaquer,  nous  priant  d'être  neutre.  Le 
Chef  d^s  Miamis  leur  demanda  cependant 
à  y  entlter  tout  feul ,  on  le  lui  accorda  s 
il  les  pria  de  faire  favoiraux  Nadouaif^ 
(îoux  qu'ils  alloient  chafler  pour  fatisfairs 
au  pillage  des  marchandifes  qui  avoit  été 
fait  fur  le  François,  &  de  les  accompagner 
chez  les  NadouaiŒoux  pour  avoir  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  qu'ils  tenoientEC* 
cla-ves.  Qu'arriva  t  il  î  les  François  furent 
afler  bons  d*y  envoyer  ,  croyant  que  ce 
Chef  avoit  parlé  de  bonne  foi.  Les  Mia- 
mis  campèrent  fur  ces  entrefaites  à  deuK 
lieues  plus  bas  du  Fort,&  détachèrent  trois 
cens  guerriers  avec  quarante  de  nos  gens 
pour  aller  aux  Nâdouaiffiotix.  Les  Fran- 
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çois  qui  avoient  fait  leurs  comminions , 
entendirent  à  leur   retour  quantité  da 
coups  de  fufils.  Ils  virent  bien  qu'ils  a* 
voient  été  trompes  ,  5c  conje^urerent  ea 
même  tems  que  les  Miamis  étoient  fous 
la  conduite  a  ua  Efclave  qui  s'étoit  nou- 
vellemen.c  échapé.  Les  François  allèrent 
en  diligence  retrouver  les  Nadouaiflioux 
qui  abandonnoient  leur  Fort  faute  de  vi- 
vres.   Qaand  ils  furent    la  marche  des 
Miamis ,  ils  y  rentrèrent ,  ils  y  furent  at- 
taquez le  lendemain  à  la  pointe  du  jour^ 
On  Nadouaiflioux  fortit  avec  un  Calumet 
pour  parlementer .  un  Miamis  tira  fur  lui 
&  !e  tua,  fes  gens  le  rapportèrent  au  Fort, 
Les  Miamis  vinrent  à  la  Tape  avec  beau- 
coup d'intrépidité  ;  mais  ils  furent  char- 
gez fi  vigouteufement,  qu'ils  furent  con- 
traints de  quitter  prife^  après  avoir  perda 
|>eaucoup  de  monde.  Nous  levâmes  tous 
le  fiege ,  &  ^prés  avoir  fait  une  retraite 
générale  nous  nous  ieparâmes  cinq  jours 
aprés.Nos  Chefs  nous  ont  enyoyç^  devaiit 
pour  vous  faire  le  détail  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dit^  :  ils  fon.t  reftez  pour 
faire  cha(Ter  Ja  jcunelTe  ,    &  ils  arrive- 
ront dans  peu. 

La  conduite  dés  Oiicngamis  fut  tout  à^ 
fait  judicieufe  dans  cette  occafion ,  car  les 
OutaouaKS  qui  fe  trouvèrent  dans  ce$ 
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quartiers  ne  furent  pas  chargez  par  les 
Miamis  qui  leur  cherchoienc  querelle,  les 
Sauteurs  évitèrent  de  tomber  entre  les 
ipains  de  leu^^s  ennemis ,  les  prançois  pro- 
fiterent  des  avis  qu'on  leur  donna  de  fs 
tenir  fur  leur  garde  ,  &  les  Nadouaiflioux 
ne  fuccoinberent  pas.  La  Nation  ne  dou- 
tant pas  que  Mr.  de  Frontenac  ne  fut  con- 
tent des  ferviçes  qn  elle  venoi;  de  lui  ren- 
dre e  lui  députa  pIuHeurs  Chefs  à  qui  il  fiç 
tout  le  bon  acueil  po/Tible,  Les  OutaouaKS 
qui  étoient  pour  lor^  à  MichilimaKinaK  les 
retinrent  quinze  jours  pour  les  régaler^ 
TTouc  paioiffoit  tourner  à  l'avantage  de  lâi 
Colonie  loifqu'il  arriva  une  chofe  qui  lui 
fut  d'un  avantage  iiÂnï  ,  ce  fut  un  gran4 
dénriclc  entre  ler>  Uoquois  &  les  Outa- 
oJiaKS,  dont  l'événement  rcnyerfa  tpu$ 
|es  projets  des  premiers/" 

Je  finis  en  même  temps  de  décrire  le? 
xnouvemen^  qui  fe  font  palfez  chez  tous 
ces  Peuples  ,  après  que  j'aurai  donné  unç 
jdée  d'un  combat  qui  fe  donna  fur  le  iaç 
liçrier  ôitre  ces  deu^  nations. 
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PÂrmi  les  Oucaoiiaks  de  Michilimakt* 
nak  qtri  s'écoienc  toujours  unis  aux  Ha« 
rons  en  faveur  des  Iroquois,  il  y  avoir  des 
Chefs  qui  ne  lailToietic  pai  de  prendre  foc- 
tetnenc  nos  intérêts.  Il  fe  fit  un  jour  de 
grands  reproches  entre  les  Harons  &  nos 
Partisans.  Ceux-  ci  leur  dirent  que  le  Ba- 
ron trompoit  impunément  Onontio  pac 
les  proteft&tions  d'amitié  &  d  alliance  qu'il 
xenouvelloit  avec  lui,  pendant  qu'il  fe  fer- 
voit  de  toutes  fortes  de  ftratagêmes  pour 
nuire  à  Tes  Alliez ,  6c  <\\ic  l'on  favoit  fore 
bien  qu'ils  dévoient  fe  rendre  avec  les  Tro- 
quons à  la  rivière  de  faint  Jofeph  pour  dé- 
truire les  Hhmis  :  il  y  eut  de  grands  éclair- 
ciiFemens  de  part  &  d'autre.  Les  Hurons 
avouèrent  leur  delTein,  mais  comme  ils  fe 
picquerent  d'honneur  ils  dirent  aux  Ou- 
taoUaKS  que  s'ils  vouloienc  venir  avec  eux 
ils  donneroient  enfemble  fur  les  Iroquois, 
avec  qui  ils  fe  foucioient  fore  peu  d'avoir 
aucun  ménagement  y  ^  a6ii  qu'on  ne  crûc 
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pas  qu'ils  vouluiïenc  les  facrifiery  ils  leyr 
^bandonnoienc  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans  ,  donc  ils  feroienc  les  maures  en  cas 
qp'il  y  eue  delà  trahifon,  ilsparrirenc  donc 
hn  nombre  égal.  Us  trouversnt  crois  ca.. 
nots  de  Saxis  au  milieu  du  lac  Herier  qui 
relâchoienc  d'une  dérouce  que  leur  avoic 
ca\iré  deç  Iroquois  qui  avoienc  tué  leurs 
Chefs ,  deux  de  Tes  frères  &  un  de  Tes  cou- 
fins ,  quoique  les  Iroquois  eulîenc  perdu 
de  leur  côré  huic  hommes,  les  Sakss  Te 
Joignirent  avec  les  Hurons  &  les  Oori- 
oUaks  ,  iîs  tirèrent  plufieurs  coups  de  te?, 
fils  pour  fe  faire  connoître  aux  Itoquru"  : 
ayant  apperçû  une  grolTe  fumée  'As  en- 
voyèrent quatre  hortimes  à  la  déco'-^^erre 
qui  marchèrent  dans  le  bo?''.  Lori4.|r)*iU 
furent  fur  \f  rivage  à  peu  ^tés  oïl  ils  pou- 
voient  enti^^oir   quelqu'un  ,   Us  virent 
quatre  'sommes  qui  i»  ar/choient  iur  le  bord 
idu  lac  ,  ils  reii'a' itSiit  dans  le  bois ,  d'oil 
ils  firent  une  décharge  fur  ces  Iroquois, 
ils  gagnèrent  auffi  -  tôt  leurs  canots.  Les. 
Irpquois  écoient  au  nombre  de  trois  cens 
qui  travailloient  à  faire  des  canots  d'écor- 
ce  d'ormeau  ;  ils  n'en  avoient  pour  lors 
que  cinq  de  faits  :  ils  fe  jetterenc  dedans 
avec  tant  de  précipitation  pour  donner 
fiir  les  Outaoiiaks  qu'ils  en  creverentdeux, 
^Is  les  pourfuivuenc  avec  les  crois  autres  . 
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Jonc  le  premier  ctoic  de  trente  hommes  , 
le  fécond  de  vingt  cinq,  Se  le  troilîéme  dô 
fcize.  Les  Hurons ,  les  Sakis  &  les  Outa- 
ousks  ,  qui  étoient  en  nombre  égal  ,  fo 
voyant  au  moment  d'être  pris.  Te  rallie', 
rent  5c  réfolurent  de  foufFrir  le  premier 
feu  des  ennemis.  Le  Chef  de  guerre  de»^ 
OutaouaKs  Ôc  un  Huron  furent  d'abord 
cue7.  ;  mais  les  autres  avançant  coûjour» 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuiïent  à  bout- portant  des 
Iroquois  i  alors  ils  firent  leur  décharge  fuc 
le  canot  de  crence  hommes, dont  il  y  ei> 
eût  tant  de  tuez  que  les  mores  le  hrenc 
tourner,  de  forte  qu'ils  périrent  tou^  tren« 
te,  foie  par  l'eau  ,  foit  par  le  caiTe-tête , Se 
les  flèches  -y  celui  de  vingt  eût  le  mémo 
fort,  mais  on  en  fit  cinq  prifonniers.  Le^' 
grand  Chef  des  Tfonnontouans  fat  blellé 
a  mort  dans  ce  choc ,  ils  lui  caiîerent  U 
tête  &  enlevèrent  fa  chevelure.  Enfin  ces 
prifonniers  icans  arrivez  à  Michilimaki- 
nak  parurent  fort  touchez  de  ce  que  leur 
nation  s'étoit  trouvée  la  dupe  des  Hu- 
rons ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs 
meilleurs  amis  ,  ôc  voici  de  quelle  ma- 
nière ils  s'en  plaignirent. 

Les  Hurons  nous  ont  tuez ,  ils  nous 
ont  invitez  par  des  Colliers  l'Automne 
dernier  de  nous  trouver  proche  la  rivière 
de  faine  Jofeph  où  ils  dévoient  s'aiTem- 
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jj(f  Hif^oire  des  Ttnfits  SénvâgeSé 
bler  :  ils  avoienc  promis  de  nous  y  faire 
méngff  levillage  des  Miamis,  ils  dcvoienc 
nous  conduire  à  Michilimakinak  aptes 
cette  expédition  pour  nous  livrer  les  Ûu- 
taouaks  &  leurs  gens  même  ^ui  s'y  tvou- 
veroient.  Nos  Chefs  ont  levé  le  parti  que" 
TOUS  avez  vu  pour  cet  effet ,  mais  les  Hu- 
ions nous  ont*  trahi ,  nous  croyons  être  de 
vos  amis  ;  nous  favons  bien  que  ce  font 
les  Pouteouatemis  qui  vous  ont  engagé 
avec  eux  pour  donner  fur  nous  ^uand  vous 
nous  avez  défait  enfemble  dix  cabanes  , 
lious  ne  nous  en  pt  eno|is  pa$  à  vous,  c'eft 
à  eux  y  Se  nous  n'avons  jamais  confire 
contre  vous.  Cetrç  défaite  des  Iroquois 
affermit  les  Hurons  6c  tous  nos  Alliez 
jdans  notr«  parti         h^ 
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fiemrs  antres  natiêms  voipmet ,  fêsir  lent 
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te  avec  la  na$ton  Fran^oife  »  ^mi  Uur 
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